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LA Traduction que nous donnons 
au Public, a été arrachee a ' Auteur 
preſque malgre lui : c'eſt, nous a- t- il 
dit, un Ouvrage de ma premiere jeu- 


a J'etois paſſionne pour le Taſſe 


& mccontent de ſes Traducteurs: j'ai 
fait autrement, je n'ai peut-ëtre pas 
fait mieux. 

He bien? corrigez, retouchez. 

— Non. Jai fait vœu de ne plus 
Ecrire 3 & puis mon imagination a EtE 
refroidie par Vage & froiſſée par les 
cvenemens. Je ſerois plus correct, mais 
je vaudrois encore moins. 

Et la Preface? | 


— je n'en ai point fait, je n'en 
ferai point. Qu'y mettrois-je ? 


Vous parleri ez du Pome Epique, 
— Tant de monde en a parle. 
Des Traductions. 


— Ce que jen dirois ne rendroit 
pas la mienne meilleure. 
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Du Taſſe. 

— Sa Vie eſt par- tout. Son genie 
doit ſe retrouver dans mon Ouvrage , 
ou mon Ouvrage ne vaut rien. 
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Le Frontiſpice repreſente les Croiſes, 
levant Ferendard de la Croix, & fe ptẽ- 


parant aux combats, La palme- du 
tyre & la couronne de b'immortalitẽ leur 


ſont preſentees comme l'objet de leurs vœux. 


Le Deſſin eſt de M. DESR ATS. 
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CHANT PREMIER. 


J E chante la guerre ſaints & ce capitaine 

qui delivra le tombeau de Jeſus-Chriſt, Nom- | 

bre d'exploits ſignaberent ſa prudence & ſa 
Tome 1. | A 
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valeur: nombre. de travaus eprouvetent ſa * 
patience dans cette glorieuſe conquete, En- 
vain. Penfer fe ſouleva contre lui; envain 
garmerent contre lui les peuples reunis 
de PAſie & de Afrique; le ciel protẽgea 
ſes effarcy'& il ramena ſous les faints been ; 
dards. es. compagnons errans: 

O Muſe! & toi qui ne ceins-point ta tre | 
d'un periflable laurier cueilli ſur Helicon; - 
toi qui habites dans bolympe au milieu des 
celeſtes chœuts, & dont le front eſt cou- 
ronnè d' toiles immottelles; & Muſe allume 

dans mon ſein une ardeur divine, enflamme 
mes chants ; pardonne ſi j*orne la verite de 
fleurs , & ſi je répands, ſur mes vers, 
d'autres charmes encore que les tiens. 

Tu ſais que l'homme court &enivrer des 
menſonges du Parnaſſe; tu ſais que la vèrité 
parte des graces de la poëſie entraine & 
ſubjugue les cœurs les plus rebelles. Ainſi 

nous preſenrons , A un enfant malade, les 
bords d'un vaſe abreuvẽs d'une douce li- 
| queur : warrenfoment trompë, il boir des 
ſucs amets, & doit la · vie a ſon erreur. 
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O magnanime Alphonſe , 6 mon aſyle 
& mon port! toi qui ſauvas des injures de 
la fortune, & des Ecueils d'une mer en 
furie, ma barque errante & à demi - bri- 
ſee , daigne ſourire a des vers qu'au milieu 
de mon naufrage je fis vœu de te conſacret. 
Peut- tre un jour viendra que ma muſe, 
qui preſage tes deſtins, oſeta chanter tes 
exploits; & en les chantant, elle ne fera 
que reptter ceux qu'elle va decrire. 

Oui, ſi jamais les Chretiens ſont reunis 
par les nœuds de la paix; fi jamais ils s'ar- 
ment pour arracher une ſeconde fois au fier 
Muſulman la glotieuſe proie que retient ſon 
injuſtice: oui, ce ſera toi qui comman- 
deras leurs armecs , ou guideras leurs pa- 
villons. Emule de Godefroi , daigne écouter 
mes chants & prepare toi aux combats. 

Deja le ſoleil avoir cinq fois parcouru ſon 
oblique carriere depuis que Pardetir d'un 
ſaint zele avoit entraine les Chreriens dans 
POrient, Nicee avoir cede a leur audace: 
la puifſante Antioche ſurpriſe par leur 
adreſſe, avoit ere defendue par leut valeur 
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contre toutes les forces de la Perſe, Maitres 
de Tortoſe, l'hivet ſuſpendoit leurs efforts & 
ils attendoient le retour du Printems. 
Déja cette ſaiſon qui enchaine PaQtivite 
des guerriers touchoit 4 ſa fin, quand du 
haut de ſon trone , de ce trone qui $'cleve 


autant au- deſſus de la ſphere Etoilee , que le? 


Eroiles s levent au- deſſus desenfers, PEter- 


nel abbaiſſa ſes yeux ſur la terre; un ſeul 


de ſes regards embraſſe l' Univers & tous 
les eres qu'il renferme. 


Tout eſt preſent a fa vue; mais elle ſe 
fixe ſur-tour ſur la Syrie & ſur les Princes 
Chrẽtiens. De ce coup-d'cril qui penetre les 
cœurs & qui en claire les replis les plus 


Trortueux , il voit Godefroi enflammeE du 


zele le plus pur. Ce guerrier plein de foi, 
brule d*affranchir Solime du joug de l'impie. 
La gloire , les Empires , les richeſſes, tout 


eſt vil a ſes yeux. 


L'ambitieux Baudouin n'aſpire qu'aux 
grandeurs humaines dont il eſt occup tout 
entier, Tancrede en ptoĩe a un amour fu- 
neſte qui Pagite & le devore , dedaigne la 
vie. Botmond jette dans Antioche les fon- 
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demens de ſon nouvel empire, établit des 
loix, cree les arts & donne a ſes ſujets 
un culte pur & des vertus. 

Profondement abſorbe dans ces grands 
deſſeins, il ne paroit plus connoitre d'au- 
tre gloire , ni d'autres exploits. L'ame im- 
petueuſe de Renaud appelle la guerre & 
s'indigne contre le repos. Ce ne ſont point 
des treſors , ce n'eſt point un empire qui 
flatte ſes vœux; il ne brule que pour l'hon- 
neur; mais il brale d'une ardeur immo- 
deree. Son oreille attentive s' enivre des recits 
de Guelfe ſon oncle, & ſon cœur s'en- 
flamme a Veclar des exploits qu'il luiraconte, 

Apres avoir ſonde Pame de ces guerriers 
& des autres Princes chretiens , le Roi du 
monde appelle Gabriel qui tient le ſecond 
rang parmi les miniſtres de ſes volontes. Ga- 
briel interprete fidele entre Dieu & les Tuſtes , 
meſſager toujours agrèable, porte ſur la 
terre les decrers du ciel, & reporte au 
ciel les vœux & les prieres des mortels. 

» Va trouver Godefroi. Dis-lui de ma 
» patt ; pourquoi cette inaction ? pourquoi 
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„ Solime opprimee attend- elle encore ſes 
„ libtrateurs? Qu'il aſſemble les chefs , qu'il 
> hire leur lenteur. Il ſera leur general & 
„ leur guide. Je le choiſis & ils le choiſi- 
„ ront 3 aujourd'hui ſes ẽgaux & bientõt les 
„ exècuteurs de ſes ordres cc. 

Dieu dit, & le fidele Gabriel a deja re- 
vetu d'une forme aërienne fon inviſible 
ſubſtance. II a pris une figure humaine , 
mais une majeſtè celeſte brille dans ſes 
regards. II eſt dans cet age qui ſepare la 
jeuneſſe de l'enfance. Des rayons éclatans 
ornent ſa blonde chevelure. 

Des ailes, agiles, infatigables, ſont atta- 
chèes A ſes epaules. Elles ſont blanches & 
les extremites en ſont d'or. A l'aide de ces 
ailes , il fend les vents & les nues; il plane 
ſar la terre & ſur les mers. Deja il a franchi 
les celeſtes barrieres & les limites du monde, 
Ses ailes balanctes arretenc un moment ſon 
vol au- deſſus du Liban. 

Enfin il ſe precipite vers les plaines de 
Tortoſe. Le ſoleil entr'ouvroit les portes 
de I' Orient; plus de la moitiẽ de ſon diſque 
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paroiſſoir encore plonge dans les eaux: dẽja 
Gode froi offroit a Dieu ſon hommage accou- 
tumè, lorſque s' avangant a core du ſoleil, 
mais plus brillant que lui, PAnge ſe pre- 
ſente A ſa vue. | 

», Godefroi , voici la ſaiſon favorable 
„ aux combats ? pourquoi differes- tu d'af- 
„ franchir Solime? Aſſemble les chefs de 
„ l'armèe, gourmande leur pateſſe; Dieu 
„ Va choiſi pour les commander; ils t'o- 
2» beironr d'cux- memes. C'eſt Dieu qui m' en- 
„ voie; c'eſt ſa volonte que je te revelle. 
„Quelle confiance il doit t'inſpirer! quel 
„ zele doit enflammer ton ame & ſe commu- 
„ niquer à ton arme & Il dit & il eſt deja 
dans le ciel. A ce diſcours, a cet èclat, Go- 
defroi, les yeux Eblouis reſte interdit & eronne, 

Mais enfin ſorti de ſon trouble, il ſonge 
& aux ordres qu'il a regus & au Dieu qui 
les lui donne & au miniſtre qui les lui an- 
nonce. Son zele ſe ranime encore: il brüle 
de terminer une entrepriſe dont il eſt devenu 
le chef. Ce n'eſt point Vorgueil d'un vain 
titte qui enſle ſon courage; mais ſa volontẽ 
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gCenflamme dans la volont du ciel, comme 
Ferincelle dans un grand feu. | 

Il invite auſſi-ror les hEros ſes compagnons 
2 ſe raſſembler : les lettres, les couriers 
volent de tous cores, Toujours au con- 
ſeil il unit la priere, Tour ce qui peut 
ebranler , Emouvoir une ame genereule , 
tout ce qui peut reveillerla valeur aſſoupie, 
il le trouve dans ſon ame: & les reſſorts 
puiſſans qu'il emploie entrainent & ſẽdui- 
ſent tous les cœurs. 
Les chefs s'aſſemblent; 8 heros les 
ſaivent encore. Botmond ſeul reſte dans ſes 
Etats. Une partie eſt dans les murs de Tor- 
toſe, d' autres campent dans les plaines qui 
Penvironnent. Enfin au jour marque , tous 
les guerriers ſe reuniflenr & forment un 
conſeil auguſte & ſolemnel. Godefroi eſt 
au milieu d'cux ; la majeſte brille ſur ſon 
front; & une noble Eloquence Eclare dans 
ſes diſcours, 

„ Guerriers atmés pour venger la que- 
„ telle du Ciel, vous qu'un Dieu choiſit 
23» Pour relever ſon culte & ſes autels; vous 
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„ que guida ſon bras au milieu des armes, 
„ A travers les dangers de la terre & les 
s Ecueils de la mer, vous dont il $eſt ſervi 
„ pour ſoumettre tant de provinces rebelles 
„ A ſa loi, pour deployer ſes enſeignes 
„ Vicorieuſes & faire reverer ſon nom aux 
„„ nations abatues & domprees, 

„Ce n'eſt point ſans doute l'amour 
2, d'une vaine renommee qui nous a fair 
„ abandonner nos femmes, nos enfans & 
2» Notre pattie ; ce n' point pour com- 
„ Mander à des peuples barbares que nous 
5 avons brave une mere infidele & les ha- 
„ ſatds d'une guerre lointaine; une gloire 
„ ſi commune, d'auſſi viles conqueres , ne 
„ ſont pas le prix du ſang que nous avons 
5 Verſe c. : 

»y Arborer nos étendards ſur les murs de 
3, la Cité Sainte, arracher des Chretiens au 
„ joug d'une ſervitude qui les avilit & les 
„ accable, fonder dans la Paleſtine un 
„ Nouveau Royaume, donner à la piere 
„un aſyle aſſure, rompre la barriere qui 
2, fermoir a ſes hommages & a ſes vœux 
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„ Pacces du faint tombeau, tels furent les 
„ objets de notre illuſtre entrepriſe. 

„ Nous avons affronté mille dangers, 
3, Nous avons ſoutenu les travaux les plus 
3, Tigoureux ) mais nous aureus peu fair 
„ pour notre gloire & rien encore pour 
„ nos defleins , fi Peffort de nos armes 
3s Sartere ou ſe borne 4 d'autres victoites. 
„Que nous ſert d'avoir entraine toute l' Eu- 
„ rope au fond de l' Aſie, d'avoir porte la 
„ flamme dans ces vaſtes contrees, fi tant 
„ de mouvemens finiſſent pat bouleverſer 
„ des empires, & wen ᷑levent point d' auttes? 

» En vain l'ambitieux voudroit, ici, 
„ poſer un trone ſur une baſe mondaine: 
„ entouré d*crrangers , d'infideles, de 
2 payens, au milieu des Grecs jaloux & 
„ perfides , loin des ſecours de l'Occident, 
„ il verra $*&crouler des fondemens mal- 
» aſſures; & accable ſous leurs ruines & 
» leurs debris, il n'aura fair que creuſer 
„ ſon tombeau. | 

„ Les Turcs vaincus, les Perſans defaits;, 
„ Antioche ſoumiſe; voila , guetriers , de 
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nobles exploits & d'illuſtres conqueres ; 
mais ce ne ſont pas les notres. Nous les 
devons à la faveur du ciel. Si les bienfaits 
ne ſont dans nos mains que des inſtru- 


mens de revolrte , fi nous ne nous en ſer- 


vons que pour coinbattre ſes deſſeins, je 
crains qu'il. ne les retire & que le bruyant 
eclar de nos victoites ne devienne la fable 
des nations. 

„ Loin , loin de nous un ſi coupable 
uſage de la faveur ctleſte ! Marchons 
d'un pas roujours egal , & couronnons 
par une illuſtre fin la grandeur de notre 


-entrepriſe, Les paſſages ſont libres, les 
chemins ſont ouverts ; la ſaiſon ſeconde 


nos projets: courons , volons vers ces 
murs.ou le ciel a marque le terme de 


nos exploits. Qui nous arrete encore? 


„» Oui, Princes, je vous Pannonce , & 
mes preſages ſont infaillibles: j'en atteſte 
univers, jen atteſte les ſiecles a venir , 
en atteſte les cẽleſtes puiſſances qui m'en- 
tendent ; oui les tems ſont artivẽs & tout 
eſt mut pour le ſucces de nos armes. Si 
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„ nous tardons encore, le moment nous 
„ Echappe, & bientot notre victoire s eV- 
„ Nouit. Je vois déja VEgypte voler au 
„ ſecours de la Paleſtine & * de 
2» nos lenreurs s. 
lll dit: a ſon diſcours ſuccede un Joi 
murmure. Apres lui Pierre ſe leve; ſimple | 
ſolitaire, Pierre Eroir aſſis au milieu des 
Princes , & de ſes conſeils il ſetvoit une 
entrepriſe dont il fur le premier moteur. 
„ Ce que Godefroi vous invite A faire, 
„ Moi je vous le conſeille. Il n'y a plus 4 
„ balancer, La verire vous a été demon=- 
3» tree; vous la ſentez, vous en Etes con- 
„ vaincus, je n'ai qu'un mot 4 vous 
55 ajourer. 

„ Quand je me rappelle ces diſcordes 
„ malheureuſes, ſources de tant d'affronts 
„ que vous avez ſoufferts, ces diviſions qui 
„ ont atretẽ ou ſuſpendu vos ſuccès, ces 
„ lenteurs éternelles, j'en trouve Porigine 
„ dans le funeſte & trop long partage 
d'une autotitẽ qu'aneantir Pequilibre des 
55 Opinions, 
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„II faut un maitre unique dont la 
„, ſageſſe diſtribue les recompenſes & les 
„ peines : autrement le gouvernement flotte 
„ incertain, ſans principes & ſans regle. 
„ Ah! reuniflez en un ſeul corps des 
2 membres qui ne tendent qua ſe rappro- 
„ Cher, Mettez dans la main d'un chef 
„ des reſſorts qui conduiſent & un frein 
„ qui arrete : arme du ſceptre & du pou- 
„ voir, qu'il ait & les droits & la majeſtẽ 
„ d'un Souverain“. 

Ainſi parla le vieillard : 6 Dieu, ton 
ſouffle penerre toutes les penſees & em- 
braſe tous les cœurs! C'eſt toi qui inſ- * 
piras le ſolitaire : c'eſt - roi qui imprimas 
ſes paroles dans le cceur de tous les chefs ; 
tu Erouffas en eux le ſentiment de Vinde- 
pendance & cet orgueil fi naturel de com- 
mander aux autres. Guillaume & Guelfe, 
les premiers , donnenr à Godefroi le titre 
de gencral auquel ils avoient le pos de 
droir de prẽtendre. 

Tous les autres applaudiſſent. Qu'il ſoit, 
diſent · ils, l'ame de nos entrepriſes , & qu'il 
B 


— 


» — A. 


= - * * — 
ad 


4 Ls inn tn 


b 
W000 


nous commande; qu'il impoſe des loix aux 
Vaincus : qu arbitre de tout, il donne ou 
la guerre, ou la paix. Que ſes &gaux obèiſ- 
ſent a ſes ordres & ne ſoient plus que les 
miniſtres de ſes volontẽs. Auiſi- tõt la renom- 
mee vole & porte par· cout la nouvelle de 
cet illuſtre choix. 

Godefroi ſe montre aux ſoldats; il paroit 
a tous digne du haut rang ou le ciel l'a 
place. D' un front ſerein , d'un regard tran- 
quille & modeſte, il regoit leurs hommages, 
il entend leurs applaudiſſemens, il rẽpond 
aux temoignages de leur amour & aux pro- 
teſtations de leur obciſſance : enſuire il 
ordonne que, le lendemain, tous fe raſ- 
ſemblent en ordre de baraille dans une vaſte 
plaine, 

Le ſoleil plus ferein & — lumineux 
reparoit a l' Orient: aux premiers rayons 
du jour qu'il ramene , les drapeaux flottent 
dans les airs & tous les guertiets s'avancent ' 
couverts de leurs armes les plus brillantes. 
Ils ſe zangent dans une vaſte prairie. Bouil- 
lon paroit : infantetic , cayaletic , tout 
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defile ſous ſes yeux attentifs à les diſtin 
guer. 2 5 2 

O rot qui diſſipes la nuit des ans & de 
Foubli , roi qui conſerves, dans un depor 
fidele, les evenemens paſles , memoire , 
redis - moi les noms des guerriers & le 
nombre des leurs ſqldats ? Que leur antique 
renommee , perdue dans le filence , obſ- 
curcie par les annees , revive & reprenne,, 
dans mes vers, ſon premier Eclat. Donne 
a ma langue des ſons que tous les fiecles 
entendent & qui retentiſſent encore au-dela 
des tems. | 

Les premiers qui s'avancent ſont les 
Francois; troupe d'clite formee dans l'iſle- 
de-France , dans ce pays riche & fertile 
que quatre fleaves arroſent. Hugues, le 
frere de leur Roi , les avoit commandes , 
mais il n'eroir plus; & les fleurs de lys 
marchoĩent alors ſous les ordtes de Clo- 
taice. Ce guerrier porte le nom des Rois: 
ſa valeur & ſes exploits le rendent digne 
de ce rang. 

Ils ſont au nombre de mille cavaliers $ 
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mille autres les ſuivent; ils ont meme 
diſcipline , meme catactere, memes armes 
& memes traits : la Neuſtrie leur donna 
naiſſance. Robert eſt leur ſouverain & leur 
chef. Apres eux flottoicnt les enſeignes de 
Guillaume & d'Ademar , tous deux princes 
& tous deux paſteurs des peuples, 

L'un & Pautre eroir ſotti de Pombre 
des autels; un caſque preſſe leur longue 
chevelure, & leurs mains conſacrees 4 un 
miniſtere de paix , manient des armes 
cruelles. Sous le premier, marchent quatre 
cents guetriers qu*Orange a nourtis: le ſe- 
cond en commande quatre cents autres, 
non moins courageux , auxquels la ville du 
Puy donna le jour. 

Baudouin paroit enſuite & conduit douze 
cents Boulonnois : une partie avoir ſuivi 
ſes drapeaux : Godefroi , ſon frere , lui a 
conhe les autres depuis qu'il commande 2 
tous les chefs. Un heros intrépide à la 
guerre & prudent au conſeil , le Comte de 
Chartres, guide apres lui quatte cents 
guerriers. | 
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Guelfe marche ſur ſes pas; Guelfe que 
ſon mèrite Eleve à la hauteur de ſa fortune: 
Italien d'origine, il compte, dans la maiſon 
d' Eſt, une nombreuſe ſuite d' ayeux : mais 
l'Allemagne lui donna un ſurnom & des 
Etats, & il ſoutient la gloire des Guelfes 
qui l'ont adopt. La Carinthie reconnoir 
ſes loix, & il commande aux regions que 
les Rheriens & les Sucves occuperent jadis 
entre le Danube & le Rhin. 

Cet heritage de ſa mere fut aggrandi par 
ſes conqueres. Ses ſoldats vont affronter la 
mort ſous ſes ordres : avides de perils, ils 
aiment , dans la paix, les feſtins & les 
jeux, & ils tempetent par une douce chaleur 
le froid de leurs climats. Cinq mille avoient 
ſaivi ſa fortune; mais le fer du Perſe en a 
deja moiffonne plus des deux tiers. 

Paroit enſuire I'tlite de ce peuple que 
preſſent de tous cotes , la France, PAlle- 
magne & la mer, & dont les fertiles ſillons 
& les parurages ſont arroſes & ſouvent 
inondes par la Meuſe & par le Rhin. Une 
blonde cheyclure ajoute encore a la blan- 

| B iij 


— 
1 ___ 


— 
— 


—— — — — — er} — — 
— — 


— — — ——— 


Ys | Fr 
LA JERVUGALELM 


_—_— 


cheur de leur teint. Parmi eux ſont des 
Inſulaires accoutumes à braver YOcean 
qui les environne ; ils l'arrètent par des 
digues profendes : mais ſouvent VOcean 
briſe ces barrieres & engloutit, à la fois, 
leurs vaiſſeaux, leuts treſors & leurs cites. 

Ils compoſent enſemble mille guerriets 
& marchent tous ſous les ordres d'un autre 
Robert, Après eux vient Peſcadron plus 
nombreux des Anglois. Guillaume, le ſe- 
cond fils de leur Roi, les commande. Les 
Anglois excellent à lancer des traits. Avec 
eux eſt un peuple plus voiſin du pole ; ſau- 
vages habitans des forèts, leur patrie eſt 
Plclande qui touche aux dernieres limites du 
monde. | 

Tancrede vient enſuire : Tancrede, le 
plus brave, le plus genereux, le plus in- 
trẽpide & le plus beau de tous ces guerriers 
ſi Renaud n'ẽtoit pas aveè eux. Une ombre 
legere ſe mele a Veclar de tant de vertus : 
c'eſt un funeſte amour , un amour ne d'un 
coup d'œil au milieu des combats, qui vir 
daus les chagrins & ſe nourtit d'amertume. 
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On dit, que ce jour que rendit à jamais 
cclebre la defaire des Perſes par les Chre- 
tiens, Tancrede , victorieux, laſſe de 
pourſuivre des ennemis qui fuyoient deyant 
lui , chercha enfin un aſyle ou il pur repoſer 
ſes membres fatigues, & eteindre une ſoif 
brolanre. Il entre dans un ſombre bocage 
on couloir une claire fontaine entourte de 
ſiẽges de vert gaſon. 

Soudain une fille paroit A ia vue; l'ar- 
mure qui la couvre ne laiſſe voir que ſa 
rete : c*eroit une Perſanne , une jeune guer- 
rierte, qui ertoir venue, dans cet aſyle, 
chercher auſſi Pombre & le repos. Tan- 
crede la voit; il la voir, il l'ad mite. Il eſt 
enflamme , il brile pour elle. Cer amour 
qui ne fait que de naitre , deja regne en 
tyran dans ſon cœur. 

A la vue du guertier, elle remer ſon 
caſque; & elle fondoit ſur lui, ſi une troupe 
de Chretiens n*etoit ſurvenue. Cette fiere 
beaure cẽda au nombre qui la menace ; elle 
part: mais Tancrede vaincu conſerve ſon 
image, elle vit dans ſon cur ; toujours 
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plein de ſon idee , tout lui retrace , & ſes 
traits, & ſon attitude & les lieux ou il a 
vue; alimens eternels de la flamme qui le 
conſume. ä 

Le cœur gros de ſoupirs , les yeux mouil- 
les de larmes , il marche la tete baiſlee , & 
fair lire, dans tour ſon maintien , ſon 
amour & ſon deſeſpoir. Huit cents cavaliers 
ſont ſous ſes ordres. Ils ont abandonnë, 
pour le ſuivre, les coreaux fortunes de la 
Toſcane , & les plaines fertiles de la Cam- 
panie, pays charmant od la nature étale ſa 
pompe & ſes richeſſes. 

Deux cents Grecs viennent enſuite; ils ne 
ſont point couverts de fer: des cimetertes 
pendent à leur cote : un arc & des fleches 
reſonnent ſur leurs Epaules. Leurs courficrs 
agiles , infatigables , ne connoiſſent preſque, 
ni le repos, ni la nourricure 3 prompts a 
Parraque , prompts à la retraite, errans & 
diſperſcs, leur fuite eſt encore un combat, 


Tatin eſt A leur rere ; Tatin le ſeul des 


Princes Grecs qui ofa s' aſſocier à la fortune 
des Latins. O crime! 6 hon te !malheureuſe 
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Grece, tu demeuras tranquille ſpectatrice 
d'une guerre qui ſe faiſoir ſur tes frontieres; 
ta foible politique attendoit les eyenemens 
pour fe decider : vile eſclave aujourd'hui, 
gemis ſous le poids de ta chaine; mais n'ac- 
cuſe point Vinjuſtice du ſort qui raccable ; 
il eroit du à ta làchetẽ. 

Aux derniers rangs , parut une troupe , 
que Phonneur , le courage & les talens de- 
voient placer avant toutes les .autres, Ce 
ſohr ces foudres de la guerre, la terreur de 
FAtie, heros invincibles, connus ſous le 
nom d'aventuriers. Fabul-ux Argonautes, 
Chevaliers errans plus fabuleux encore, vos 
exploits fi vantẽs diſparoiflent devant ceux 
de ces guerriers, Mais qui ſera digne de les 
commander: 

Dudon les guide; ſa verte vieilleſſe con- 
ſerve toute la force de Vage mur : ſa vigueur 
Eclare encore ſous ſes cheveux blancs ; d'ho- 
norables bleſſures conſervent la trace de ſes 
exploits, Si le droit de commander eur ere 
le prix de la naiſſance & de la valeur, tous 
y auroient pretenduz mais tous S accordent 
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4 choiſir pour leur chef, celui qui avoit 


rendu le plus de combats & acquis le plus 
d*experience. | 

Euſtache paroit avec éclat dans cette 
rroupe ; Euſtache illuſtre par lui- mème, 
plus illuftre encore par Bouillon ſon frere. 
On y voir Gernand. Ce fils du Roi de 


Norwege, vante & ſes titres & les couronnes 
&& les ſceptres qui l'attendent. Roger de Ber- 


naville & Enguerrand , ſoutiennent leur 
antique gloire. Genton , Raimbaud , deux 
Gerard y btilloient par leur courage & par 
leur audace. 

On y remarque encore Ubalde & Roſe- 
mond, heritier du duche de Lancaſtre. 
Fier Obizon , heros de la Toſcane, & 
vous, Achille, Sforce, Palamede, tous 
trois freres, tous trois Phonneur de la Lom- 
bardic, vos noms appartiennent 4 Punivers , 
& ils ſurnageront ſur Vabime de Poubli , 
& le tien auſſi genereux Othon, roi dont 
le bras conquir ce fameux bouclier ſur lequel 
froir peint un enfant tout nud ſoxtant de la 
gueule d'un ſerpent. 8 
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Je n'oublierai point Gaſton , Rodolphe, 


ni l'un & l'autre Guy, tous deux celebres 


par leurs exploits. Evrard , ni Garnier, ne 
demeureront point enſevelis dans la nuit 
d'un injurieux ſilence. Ou m'entrainez-vous 
encore; Gildippe , d'Odoard > Fideles 
amans, tendres epoux., toujours inſepara. 
bles, vous vous ſuivez juſques dans les com- 
bats, & vos noms ſetont encore unis dans 
. 
Que n'apprend-on pas, amour, ſous ton 
empire? d'une foible amante, tu fis une 
intrepide guerriere. Gildippe , atrachee aux 
pas de ſon Epour ,, combat à ſes cores, Leurs 
jours n'ont qu'une meme trame; il n'eſt 
point de douleur, point de bleſſure , qui ne 
ſe repete de l'un à autre. Le coup qui at- 
teint l'amant frappe ſon amante, & la vie 
de l'un s'ecoule par la bleſſure de l' autte. 
Mais Renaud, un enfant, efface tous les 
Heros Chrétiens. Sur ſon front majeſtueux 
&clare une douce fiertẽ. Tous les regards ſour 
fixes ſur lui. Ses exploits on devancé Vage 
& ſurpaſſè les eſperances z les premiers jouts 
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de ſon printemps donnent des fruits que 
d'autres ne cueillent que dans leur automne. 
Couvert de ſon armure , la foudre a la main, 
C'eſt le Dieu des combars : il ore ſon caſ- 
que, c'eſt l'amour. 

Sophie, la belle Sophie, lui donna le 
jour ſur les tives de l' Adige; & Berthold, le 
puiſſant Berthold eſt ſon pere. Il eroir en- 
core au berceau quand Malthilde Padopra : 
elevẽ ſous ſes yeux, il apprit tout ce qu'on 
enſeigne aux enfans des Rois; & il demeura 
toujours pres d' elle juſqu'au moment ou la 
trompette guerriere retentit du cote de 
Orient, & enflamma fon jeune courage. 

Alors, & il wavoit pas encote trois 
luſtres acheves , ſeul il ſe derobe aux mains 
qui l'ont nourri , & parcourt des routes in- 
connues: il traverſe la mer Egce, il franchit 
les rivages de la Grece, & vient dans des 
contrees lointaines ſe joindre aux Chrètiens. 
Fuite heroique & digne de trouver un imira- 
teur dans quelqu'un de ſes iliultres neveux. I! 
y a deja trois ans qu'il combat, & à peine 
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un leger duvet commence à paroitre an ſon 
viſage. 


Aux cavaliets ſuccede l'infanterie: Rai- 
mond commande la premicte. bande; Tou- 
louſe obcit a ſes loix. Du pied des Pyrentes, 
des bords de la Garonne & de FOctan 
quatte mille guerriers ont ſuiyi ſes pas; tous 
bien armes , tous formés à une diſcipline 
ſevere z intrẽpides dans les dangers , endur« 
cis aux travaux, braves ſoldats £ ils ne peu- 
vent avoir un capitaine plus brave, ni plus 
experimente. 

Etienne d'Ambyiſe en conduit eing mille 
que Tours & Blois ont vu naitte. Quoique 
tour couverts d'un acier brillant, leurs corps 
ſans vigueur cedent aux premieres fatigues. 
Nis ſous un climat riant & voluptueux, ils 
en ont la molleſſe & la langueur. Ils ſont 
impetueux au premier choc, mais bientòt 


leut ardeur $'affoiblir & s'eteint. 


Alcaſte vient enſuite, le regard mena- 
cant , la d&marche altiere: tel on vit Ca- 
panee ſous les murs de Thebes, Six mille 
Helyctiens font deſcendus avec lui du ſom- 
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met des Alpes: ce peuple audacieux & fier a 
donne des formes nouy elles & un plus noble 
emploi au fer qui tragoit des ſillons & dechi- 
roit le ſein de la terre. D'une main accoutu- 
mee 4 conduire de vils troupeaux, il va defier 
les Rois. | 
A la tete de la derniere troupe , flotte 
Perendard où ſont peints la thiare & les cles. 
Sous le brave Camille marchent ſept mille 
ſoldats couverts d' armes éclatantes. Camille, 
fier de Phonneur de les commander, ſe flatte 
de faite revivre la gloire de ſes aieux, & de 
montrer à Punivers que la valeur romaine 
n*eſt point eclipſcee , ou du moins qu il ne 
lui manque que la diſcipline. 

Godefroi ſatisfait, appelle les chefs, & 
leur decouvre le ſecret de ſes projets: de- 
main , leur dit-il, aux premiers rayons de 
Paurore , que Parmee ſe metre en marche , 
& que la Cité Sainte ſoit inveſtie avant que 
Pennemi nous attende. Allez, genereux guer- 
riers, courez aux combats, ou plutòt à la 
victoire. A ce diſcours hardi d'un heros plein 
de ſageſſe, tout s'agite, tous les courages 
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Senflamment , & leurs vœux impatiens 
hacenr le retour de l'aurore. 

Cependant le vigilant Bouillon n'eſt pas 
ſans crainte; mais il la cache au fond de 
ſon cœur. Des avis trop certains lui ont ap- 
pris que l' Egyptien marche vers Gaza, & 
qu' avec des forces redoutables il menace 
d'cntrer dans la Syrie. Il connoir ce Prince 
audacieyx. Nourri dans les combats , il ne 
peut croire qu'il languiſſe aujourd hui dans 
une molle oiſivetẽ. Trop sur de trouver en 
lui un ennemi opiniätre, il parle ainſi à 
Henri ſon meſſager fidele. 

„ Monte ſur une barque legere , & paſſe 
en Grece; une main qui ne m'a jamais 
3, trompè m'ëctit, qu'un jeune heros , un 
„ rejetton des Rois y arrive pour s'aſſocier 
„„ 4 nos armes. C'eſt le Prince des Danois; 
» il amene A (a ſuite des peuples qui habi- 
„ tent les climats glaces de l'ourſe. 

„ Peut-ertre le Grec artificieux & fourbe 
„ tenteta de le faire retourner ſur ſes pas, 
„ ou de porter ſes efforts & ſon audace dans 
„ des contrees Eloignees de nous. Toi, mi- 
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„ niſtre fidele de mes volontts, roi, Vorgano 
„ de la verire , fixe ce Prince au parti que 
5, lui dicte ſon interer & le notre, Dis- lui de 
3, ma part, qu'il vienne; que tout delai 
55 flẽttiroit ſa gloire. 

„ N*accompagne point ſes pas: demeure 
„ auprès du Roi des Grecs pour hiter le ſe- 
„ cours tant promis; ce ſecours que les 
2» traites nous auroriſent à exiger de lui ,,. 
Muni de ces inſtructions & des lettres du 
heros , Henri part. Bouillon, plus calme, 
commence à goiter le repos. 

Cependant Paurore ouvre au ſoleil les 
portes de [Orient : on enrend , rour-a- 
coup, le ſon des tambours & les èclats de la 
trompette guerriere : tout e meut, rour 
: branle. Le tonnetre qui promet une pluie 
bienfaiſante à la terte altere, n'eſt point 
auſſi agreable aux mortels que le fut a ces 
guerriers avides de combats , le ſon des 
inſtrumens belliqueux. | 

Dans Vardeur qui les preſſe, tous s'af- 
ſemblent, tous vont ſe ranger ſous leurs 
chefs. Deja Varmee eſt en ordre; les en- 
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ſeignes ſe deploient , & au milieu d'elles 
paroit avec eclat Venſeigne de la croix , le 
gage de la victoire. 

Le ſoleil a deja meſure une partie de ſa 
carriere 3 ſes rayons frappent les armes des 
ſoldats, & en font jaillic des ëtincelles qui 
eblouiſſent au loin. Lair eſt tout en feu. Le 


choc des armes, & le henniſſement des 


chevaux, retentiſſent dans la plaine. 
Par les ordres du General , dont la ſageſſe 
a tout prevu , des cavaliers ſe ſont repandus 
dans la campagne & vont reconnoitre le 
pays: des Pionniers applaniſſent la route, 
comblent les foſſẽs & ouvrent les pallages. 
Il n'eſt, ni force ennemie, ni remparts, 
ni torrent , ni forèt, qui puiſſe arreter la 
| courſe impètueuſe des Chreriens. Tel on 


voit le Roi des fleuves, lorfque ſon onde, 


en courroux, $'enfle & geleve , franchic 
ſes rives & porter le rayage dans la plaine : 
il welt plus de digue, plus de barriere qui 
' oppoſe à ſon debordement. 
Le Roi de Tripoli avoit ſeul à leur op- 
poſer des murs, des troupes, des treſors 8c 
'Cij 
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des armes: ſeul il pouvoit leur preſenter des 
obſtacles; mais il n'oſe affronter la tempète: 
renferme dans ſes murailles , il offre des pre- 
ſens & demande la paix. Arbitre de tout, au 
milieu de ſes erats, Godefroi lui donne 4 
loix & tegoiĩt ſes hommages. 

Du ſommet du Stir, de cette montagne 
qui, du còté de l'Orient, domine la Cité 
Sainte, deſcendit dans la plaine une multi- 
tude de Chrétiens; hommes, femmes, 
enfans, ils apportent des dons au vain- 
queur. Ils contemplent avec joie leurs libe- 
rateurs & leurs freres; ils admirent des 
armes inconnues; guides fideles & sürs, ils 

dirigent la marche de Godefroi. 

Jamais il ne perd de vue le rivage de la 
mer. 11 ſait qu'une flotte amie en cotoie les 
bords & luy aſſure l'abondance & des ſe- 
couts. Au moyen de cette flotte, c'eſt pour 
lui ſeul que les moiſſons jauniſſent dans les 
fles de la Grece; c'eſt pour lui ſeul que 
Chio & la Crete yoienr mũrtir leuts raiſins. 

La mer gémit au loin ſous le poids des 
vaiſſeaux: Yonde écume ſoys la tame deg 
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barques legeres. La Mediterrane n' offre plus 
d'aſyle au Sartaſin: il ne trouve par- tout 
que Peſclavage ou la mort. Veniſe, Genes , 
la France, Angleterre , la Hollande & la 
Sicile , ent couvert les ondes de leurs pa- 


yillons, 
Un meme efprit fait mouvoir toutes ces 


flottes, un meme nceud les enchaine au 


ſucces de la grande entrepriſe. Elles portent 
a Parmee des proviſions qu'elles ont priſes 
ſur differens rivages. Cependant Godefroy 
a franchi les frontieres de l'infidele & d'une 
courſe rapide , il ayance vers les lieux arroſes 
du ſang d'un Dieu. 

Mais la meſlagere indiffrente du men- 
ſonge & de la verite, la renommte, a r&- 
pandu que les ChreEriens victorieux ſe ſont 
raſſembles; que déja ils ſont en marche , 
& que rien ne les arrete, Elle deraille leurs 
forces, elle nomme les guerriers les plus 
diſtingues ; elle raconte leurs exploits, & ſa 
voix menacanrte preſage a Puſurpareur de 
Sion les plus ſiniſtres deſtins. 

Ja ctainte du mal, plus cruelle que le 
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mal meme , s'empate de tous les cœuts. 
_ L'oreille avide, inquiette , recucille les 
bruirs les plus incertains, les rumeurs les 
plus frivoles, & porte le trouble dans les 
ames. Un murmure confus ſe rẽpand dans 
la ville, dans les champs, & tevient plus 
terrible augmenter les douleurs & les 
alarmes. 
Cependant le tyran , a Vapproche des 
/ perils qui menacent ſa vieilleſſe, roule dans 
ſon cœur agité les projets les plus barbates. 
Aladin eſt ſon nom: nouvellement aſſis ſur 
un trone uſurpë, il y vit entoure de craintes 
& de ſoucis. Il eſt ne cruel; mais Vage avoir 
adouci ſon farouche caractere. A la vue des 
Latins qui vont Pattaquer , de nouveaux 
ſoupgons ajoutent à ſes vieilles inquiẽtudes: 
il craint les ennemis; il redoute ſes ſujets. 
Dans une meme ville habitent confon- 
dus deux peuples diviſes par leur croyance: 
le moins nombreux & le plus foible eſt ſou- 
mis à Jeſus - Chriſt, L'autre eſt ſectateur de 
Mahomet. Quand Aladin, maitre de So- 
lime, eur téſolu d'y établir le ſiége de ſon 
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: empire „ fa politique diminua „ pour l'in- 
fidelle , le poids des impors , & en rejetta 
la ſurcharge ſur les Chretiens malheureux. 

Trop siir de leur haihe , fa ferocite, gla- 
cëe par le froid des ans, ſe réveille plus 
terrible & plus aigrie. Jamais elle ne fur 
plus ardente & plus alreree de ſang. Ainſi 
le ſerpent engourdi par les frimars , revir , 
plus dangereux , au printems. Ainſi le lion 
qui ſemble apprivoiſe , redevieat, quand 
on offenſe, terrible & furieux. 

Je vois , dit le tyran, je vois dans ces 
infideles , les ſignes trop certains de la joie 
qui les poſſede; ils ſe repaiſſent de nos 
malheurs ; ils ſourient à nos larmes. Peut- 
erre ils trament ſourdement des trahiſons 
& des perfidies; peut-etre ils conſpitent 
courre ma vie, ou cherchent à introduire 
dans nos murs ce peuple ennemi- , qu'ils ap- 
pellent leurs freres. | 

Non : je ferai avorter leurs complots: 
j'eteindrai mon courroux dans leur ſang. 
Jen inonderai Solime. J'egorgerai les enfans 
dans le ſcin de leur mere; je bralerai leuts 
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maiſons : de leurs temples , je ferai leurs 
biichers 3 & ſur cette tombe qu'ils adorent, 
au milieu de leurs ſacrifices & de leuts vœux, 
je prendtai leurs Prerres pour mes premieres 
victimes. ä 

Telles eroient les menaces du tyran : ce- 
pendant il n'obéit pas à la fureur qui le 
domine; mais s' il pardonne a l'innocence, 
ce n'eſt point pitiè, c'eſt lichete. La crainte 


irrite ſa fureur: une crainte plus puiſſante 


la dompte & Parrete. Il tremble de fermer 
toute eſperance aux traites , & daigrir , 
ſans retour , un ennemi victorieux. 

Ainſi le barbare modere les acces de ſa 
rage inſenſee , ou pluror il lui cherche 
d'autres alimens. Il deſole les campagnes; 
il renverſe les chaumieres des laboureurs; 
la flamme erend par- tout ſes ravages; rien 
n'echappe A la deſtruction. Sa cruelle pré- 
voyance trouble les fontaines & les ruiſ- 
ſeaux, & mele aux ondes pures de mortels 
poiſons. 

Cependant il fortifie Jeruſalem. D&ja 
bien defendue de trois cotes-, elle offfoic 
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ſeulement du core du nord des remparts 
moins aſſures. Au premier ſoupcon du dan- 
ger qui le menagoit, le tyran a-tleye de 
nouvelles murailles & raſſemblé dans l'en- 
ceiute une foule de guerriers que lui four- 
niſſent ſes Etats, & d'autres dont ſon or 
a paye les ſervices. 
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P. NDANT que le tyran ſe prepare 4 
la guerre, Iſmen ſeul , un jour ſe preſentre 
a ſa vue: Iſmen qui peut du fond des 
tombeaux rappeller une cendre inanimee & 
lui rendre le ſentiment & la vie; Iſmen 
dont les ſombres & magiques accens font 
palir juſque ſur ſon tx9ne le Roi des En- 
fers; Iſmen qui commande aux Demons , 
les fait ſervir en eſclaves à ſes noirs projets, 
les délie ow les enchaine à ſon gre. 
Adorateur de Mahomer , il fut jadis 
Chritien. Mais encore tout plein du culte 
qu'il a quitre , ſon art impie & ſacrilege en 
profane les Rits & confond deux loix que 
jamais il n'a bien connues. Aujourd'hui , 
du ſcjour tenebreux, od il exerce une ſcience 


ignore, il vient, au bruit du danger com- 


mun , offrir à un Roi méchant, un con- 
ſeiller encote plus ſiniſtre. 

„Prince, lui dir-il, un yainqueur redoutẽ 

3» vient 
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„, vient fondre ſur nous; mais faiſons 
„ notre devoir : le Ciel ſecondera notre 
„ courage; Punivers nous donnera des ſe- 
„ Cours, Tu es le. modele des Rois & 
„ l'exemple des guerriers 3 ta ſageſſe a 
3» tout preyu.z ſi res ſujers ſont dignes de 
„ toi , cette tetre ſera. le tombeau de res 
93 ennemis./> {tn -: A qr... 
„„ Pour moi, je volffe ce que me puis; 
„ je viens pattager tes travaux & tes dan- 
„ gets. Je te promets, & les conſeils d'une 
„ vieilleſſe exptrimentte & toutes les reſ- 
5, ſources de mon art: je forcerai l' Enfet 
„ meme de combattre pour. toi. Mais 
„ kcoute, Prince, les 1 mm | vais 
„te xiveler. | 

„Dans le temple des Chittiens., au fond 
„ d'un ſouterrain inconnu , . Feleve un 
„ autel ; ſut cet autel eſt l'image de celle 
„ que ce peuple imbécile revere comme 
„ une Déeſſe & comme la mere d'un Dien | 
2» mort & enſeyeli : une lampe toujours 
„ allum&e brüle deyant elle; un voile la 
„ couvre; autour ſont ſuſpendues les nom- 
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„ dule devotion. 
„Cette image, il faut que toi · meme , 
„ de ta propre main, tu l'arraches de ce 
3» temple, que toi- meme tu la places 
„ dans ra moſquee. Moi „ j\emploierai 
„ des charmes ſiipuiſſans, qu'elle deviendta 
„ pour nos murs une garde züte & fidele: 
„ Elle ſera, dans tes mains, le gage de la 
5, victoire & de la sùteté de ton empire. „ 
Il dit, & il perſuade. Le Tyran impa- 
tient vole à Vaſyle des Chreriens : il carte 
les Pretres. D*une main facrilege , il arra- 


che l'image, il la porte dans ce temple ou 
ſouvent d'un culre coupable & inſenſt on 


outrage le Ciel. Dans ce lieu profane, ſur 
cette image ſacree, l Enchanteur murmure 
ſourdement ſes blaſphemes; © - 

Mais au retour de Fautore, le @unlicn 
de ce temple impie, cherche de ſes pre- 
miers regards ce pricieux depot ; il le 
cherche en vain : Fimage a diſparu. Il 
court vers le tyran que ſon rècit irrite a 
enflamme. Sans doute , 3 letie · t· il, 
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main inconnue Va furtivement enleyte 5 
& cette main ne peut ètre que d'un 
Chretien. 

Far-ce en effet Pouyrage d'un zele in- 
duſtricux ? ou faut - il croire que le Ciel 
indigne du facrilege , ſauva de cer ous 


trage cette image reverce, Nous b'igno- 


rons encore: mais quel mortel eũt ofc 
renter une pareille entrepriſe 2 Oui, ſans 
doute , ce fur le miracle d'une ccleſte 
puiſſance. 

Bientor des ſatellites ſe rẽpandent dang 
les temples , dans les maiſons des Chtètiens. 
D'un coil avide, curieux, ils en parcou- 
rent les recoins les plus ſecrets. On invite 
ks delareurs par des recompentſes : on effraie 
par les menaces les plus terribles ceux qui 
oſeroient rectler le vol ou le coupable. L'En- 
chanteur lui - meme inrerroge ſon art & 
emplote toutes ſes reſſources: vaines recher- 
ches, charmes inutiles! le Ciel ttompe ſes 
efforts & lui cache la verite, 

Le barbare Aladin, toujours prevena 
contre les Chrẽtiens, honteux de ne pou» 
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voir les convaincre, s'abandonne 4 toute 
ſa haine. Enflamme de colere, poſlede 
d'une rage futieuſe, inſenſee , il veut fe 
venger 3 il veut, à quelque prix que ce ſoit , 
ereindre ſon courroux. II pèrita, dir-il , 
„1 Oui il perira ce coupable inconnu dans 
„ la; perte commune de toute ſa ſee. 


„De peur qu'il n'echappe a mes coups , 


„ que le juſte, que Vinnocent perifle. Le 
„ juſte-! Vinnocent ! ah tous ſont coupa- 
„ bles ! jamais un ſeul parmi eux ne fut 
„ ami de notre nom. Sil en eſt un qui 
„ n'ait point trempe dans ce nouveau 
„ crime, un crime ancien le rend digne 
„ de la mort. Allons fideles ſujets, allons, 


„, prenez la flamme, prenez le fer, Brülez, 


n egorgez ! „ 6 

Ainſi patla le Tyran: ſes ordres barbares 
bientöt connus, portent l' pOuvante parmi 
les Chretiens : abattus , conſternés, la mort 
eſt deja preſente a leurs yeux; ils n'oſent 
ni fuir ni ſe defendre : ils ne tentent ni 
Fexcuſe ni la priere. Timides , irr6ſolus , ils 
sabandonnent 3 mais tout à coup ils trou- 
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vent leur ſalut ou ils l'attendoient le 
moins. 

Parmi eux étoit une jeune fille rene 
ame klevte & d'un cœur digne d'une cou- 
ronne. Elle eſt belle, mais elle neglige fa 
beauté, ou du moins elle ne sen ſert que 
pour telever encore Feclar de fa vettu. Soli- 
taire, elle cache dans un aſyle impenerrable 
ſon metire & ſes appas: elle ſe derobe aux 
yeux, aux louanges & aux empreffentens 
des mortels. 

Mais il weft point d'obſcurire qui puifle 
cachet toujours cette beautt᷑ ctleſte & ra- 
viſſante. Amour tu ne le permis pas ! tu 
deècoavris ſa retraite aux yeux d'un jeune 
homme qu'enflammerent ſes attraits. Amour, 
tantòt aveugle, tu marches le bandeau ſur 
les yeux; tantor Argus, rien n'echappe 4 
ra vue, & à travers mille barrieres, au 
fond de Paſyle le plus myſtẽrieux, tu mon- 
tres à un morrel l'objet de ſon bommage. 

Sophronie , Olinde, ns dans les memes 
murs , adorent le meme Dieu: auſſi modeſte , 
amant que fa mairreſfe eſt belle, Olinde. a 
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des deſits, mais peu d'eſperance, & il ne 
demande rien: il ne ſait, ou plutor il n'oſe 
decouvrir ſa flamme. Elle, de ſon core, 
ne le yoir point, ou ne diſtingue point ſes 
feux , ou les mepriſe, Ainſi vit le malheu- 
reux Olinde, en proie a un amour qu'ignore 
ou connoit mal ou dedaigne celle qui en 
eſt l'objet. | 
Cependant Parrer du tytan & le malheur 
des Chretiens vont troubler Paſyle de So- 
phronie : a cette nouvelle, ſon ame gene- 
reuſe congoit une grande idee; elle veut 
ſauver ſes freres : ſon courage la preſſe, ſa 
pudeur la retient: enfin le courage Pemporte, 
ou plutor, par un heureux accord, elle 
unit la pudeur & Paudace. 

Seule, au milieu de la foule, cette jeune 
beauté s'avance; elle ne cache point, elle 
ne montre point ſes attraits: les yeux baiſ- 
ſts, la tete couvette d'un voile, elle matche 
d'un air modeſte & afſure, L'cœil incertain 
ne peut diſtinguer fi elle eſt parte , ſi elle 
ne Veſt pas; fi c'eſt 4 bart ou bien au haſard 
qu'elle doit Peclar de ſes charmes, Cette 
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heureuſe negligence eſt Pouvrage de la na- 
ture, de Vamour, & du Ciel qui la fayo- 
riſe. 

Objet de tous les regards, elle ne daigne 
regarder perſonne : admiſe devant le Tyran, 
elle ne recule point A la vue du courroux 
qui l'enflamme; intrepide, elle ſoutient 
ſon farouche aſpect. ,, Suſpends, lui dit- 
„ Elle, ra vengeance & arrete ton peuple. 
„Je viens te decouvrir le coupable qui t'a 
»» offenſe, je viens livrer , dans tes mains, 
„ la victime que demande ta colere. „ 

A cette noble hardieſſe, a Veclar inat- 
tendu de cette beaure fiere & impoſante , 
Aladin, preſque confus, preſque ſubjugue , 
reprime ſon courroux & adoucit ſes ſiniſtres 
regards : fi ſon cœut eũt ere moins dur , 
fi Sophronie cit ere moins ſevere, il en 
devenoit l'amant. Mais à une ame ſans 
deſirs, il faut des charmes qui cherchent à 
les faire naitre 3 & leſperance eſt le z 
aliment de ee 

S'il ne ſentit point de l'amour, le barbare 
ſentit du moins de Ie&ronnement , de la 
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cutiolirs , 4 plair „, Parle , dit - il, je 
75 defends qu'on attente à la vie de tes 
„ Chrétiens. Le coupable , Seigneur , 
„ tu le vois devant toi: cer enleyement eſt 
35 le crime de ma main. C'eſt moi qui rai 
5 [avi image, C'eſt moi que tu chetches, 
„ moi que tu dois punir. „, 

Ainſi la jeune heroine dévoue ſes jours 
au danger commun, & veut le raſſembler 
rout entier ſur ſa tere. GEnereux menſonge ! 
quand la yerite eur - elle plus de droits à 
mes hommages? Le Tyran balance ſuſpendu, 
& pour la premiere fois ſon courroux eſt 
lent a $'enflammer : „ Je yeux que tu me 
„ decouvres , dit - il, qui Va donn le con- 
»» ſeil, quel a ere ton complice? 

„ N' aſſocie perfonne à une gloire 
„ qui m'appartienr toute entiere. Je n'eus 
„ que mot ſeule pour conſeil, moi ſeule 
„ pour complice , mot ſeule Pai tout exe- 
75 cutè. — Airft donc fur toi ſeule tom- 
55 beta ma colere & ma Yengeance. —— 

3s Ton arteèt eſt juſte : Vhonneur eſt à mot 
3» ſeule; ſcule je dois etre punie, ,, 
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Lie courroux du 'Tyran s'allume. — ,, Ou 
„ as-tu cache cette image? Je ne Pat 
„ point cachee , je Vai livree aux flammes; 
2» je Vai dii pour la ſauver des profanations 


„& des ſacrileges de Pimpiere :.Seigneur , 
„, ou tu demandes le coupable , ou tu de- 


„ mandes l'image enleyte 2 L'image, tu 
„ ne la reyerras jamais; le coupable tu le 
5 vois. . ö 
„„ Pai dit le opupable non, je ne le ſuis 
\ gx-Boint : j'ai pu reſaifir le trẽſor que nous 
3 avoit' arrache ron injuſtice. ,, A ces 
mots, le Tyran fremir d'un ton qui porte 
la menace; & ſa colere n'a plus de frein. 
Vertuęuſe Sophronie, ta beauté, ta pu- 
deur, ton courage, rien ne pourra le fle- 


f 


, Chir : envain l'amour pour la defendre de ſa 


fureur , lui fait un bouclier de ſes charmes. 
On la ſaiſit, & le barbate la condamne 
a perir dans les flammes. Déja ſon voile, 
deja ſes chaſtes veremens lui ſont arraches ; 
des liens cruels ſerrent ſes mains d<{licares : 
elle ſe tait : ſon courage n'eſt point abattu; 
mais ſon ame eſt Emue; ſans palir , ſon 
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teint ſe decolote , & n'a que plus de blan- 
cheur. 

Cet Evenement s el bientor oats dans 
la ville: tout le peuple accourt; Olinde ac- 
court auſſi. L'action eſt certaine; Il'heroine 
eſt encore inconnue : peut - etre, helas! ce 
ſera ſon Amante. II atrive, il la voir Pin- 
' nocence ſur le front, mais déja condam- 
nce , dtja livree aux miniſtres du Tyran ar- 
dens 4 hirer ſon ſupplice : il $lance , il ſe 
precipite à travers la foule. | 

„ Non, Seigneur, non ce n'eſt point 
933 elle, c'eſt folie à elle de Yen vanter. Elle 
„ n'y penſa jamais; jamais elle ne Poſa. 
„ Sculc , ſans experience, une femme n'a pu 
»» faire une action ſi hardie. Comment a- t- 
„ elle rrompe les gardes? Si elle Va fait, 
25 qu elle le diſe. C eſt moi , Seigneur, c'eſt 
„ moi qui Pai enleyte. ,, Tant il aimoit 
helas Finſenſible objet de ſon amour ! 

„La nuir j'ai monre au ſommet de ta 
»» Moſquee , & par l'ouvertute qui regoit la 
5 Clarre du jour, je me ſuis fair une route 
3 inconnue A tout autre: c'eſt A moi que 
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2 p 3 appartient; c'eſt K moi que la 
»» mort eſt due. Qu' elle n'uſurpe point mon 
, ſupplice ; ces fers ſont a moi. C'eſt pour 
2» moi que la flamme s allume, pour moi 
23 que le bucher s' apptte. „ 
Sophronie leve les yeux & jette ſur 


Olinde un regard plein de douceur & de 


pitié. „Que prercas-tu malheuteux 
„ innocent? Quel deſſein, ou quelle fu- 
„ teur te guide ou t'entraine? Ne ſuis · je 
„ pas capable, ſans roi , de ſoutenir tout 
»» ce que peut la colere d'un mortel 2 Ce 
„ cœur ſaura ſeul braver la mort, & n'a 
„, Pas beſoin d'un compagnon qui la par- 
„ tage. „ 

Son diſcours inutile ne peut flechir un 


amant obſtins. Spectacle herotque od la 


vertu la plus gènëreuſe lutte avec Vamour 
le plus tendre; où la mort eſt le prix du 
vainqueur , od la vie fera la peine du 


vaincu. A la vue de ce couple conſtant à 


Caccuſer eux-memes, le Tytan ſent redou- 


bler ſa fureur. 


Il ſe eroit avili par leur audace; il act; 
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que le-mepris du ſupplice eſt un outrage pour 
lui-meme. ,, Je les ca crois tous deux, dit- 


„il, tous deux àuront la victoire & la 


„ palme qu'ils demandent. ,, Les bour- 
reaux , dociles à ſes ordres, chargent 
Olinde de chaines; les deux amans ſont 
lies au meme poreau : mais attaches dos 2 
dos ils ne peuvent ſe yoir, 

Le bucher S&Eleye autour d'cux ; deja la 
flamme perille : le malheureux Olinde adreſſe 
a la compagne de ſon ſupplice ces tendres 
plaintes qu*entrecoupenr ſes ſanglots : „ Les 

3» voila donc ces liens qui deyoient unir ma 
„ deſtinte à la tieune? le voila ce feu qui 
„ deyoit embraſer nos ames d'une egale ar- 
„ deut? «© — 

„Amour m'avoit promis d'autres flam- 
„ mes & d'autres nœuds: & voila ceux que 
»» le ſort barbare nous reſeryoit ! ſon in- 
9» juſtice , helas! n'a que trop bien ſu nous 
„s ſeparer pendant la vie; plus cruel il nous 
„ Teunit à la mort. Du moins puiſque tu de- 
5 Vois perir d'une maniere ſi funeſte, mon 
, bonheur ſera de partager ton tombeau, fi 
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»» je nai pu partager ton lit. Je plains ta 
„ deſtinèe; la mienne eſt digne d'envie, 


. »» puiſque je meurs à tes cores. 


„ O mott trop heureuſe en effet, ſupplice 
„ délicieux; fi ma bouche collee à ta 
„ bouche pouvoit, avec mon dernier 


„ ſoupir , te donner mon ame & rece- 


„ voir la tienne.,, Ainſi Olinde deploroir 
ſon infortune: Sophronie repond avec 
douceur. 

„Ce moment, ami, demande See 
„ penſees & d'autres pleurs: occupe-toi de 
„ tes fautes, ſouviens-roi de la noble re- 
,» compenſe que le Ciel promet à la vertu; 
„offre a Dieu ton ſupplice; il n'aura plus 
„ que des douceurs : aſpire au ſcjour Erernel 
„ où le bonheur r'atrend. Regarde ce beau 

, Ciel, regarde ce ſoleil qui nous appelle & 

„ qui nous conſole. , 

Le Payen attendri pouſſe des cris de dou- 
leur: le Fidele gemir & ſoupire. Je ne ſais 
quelle impreſſion nouvelle, inconnue, paſſe 
dans Pame inflexible du Tyran: il le ſent, 
il ' en indigne, & de peur de ſe laiſſer fle- 
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chir, il détourne les yeux & fe retire. 
Seule, 6 Sophronie! tu ne partages point le 
deuil commun: objet de tant de _— 
tu n'en verſes aucune. 

Cependant un guerrier paroic : il a un air 


impoſant & altier, Son armure-, ſes havirs . 


Ecrangers annoncent qu'il arrive d'une rc 


gion lointaine. Un tigre eſt ſur ſon caſque. 
& attite tous les regards. A cette illuftre 


marque, on croit reconnoitre Clorinde ;, & 
c'eſt Clotinde elle-meme, 

Des ſes plus jeunes ans cette belle guer- 

riere a meEpriſe les amuſemens & les occu- 


pations de ſon ſexe. Sa main ſuperbe a dẽ- 


daigne de s abaiſſer à de yils ttavaux & de 
manier l'aiguille ou le fuleau. Elle a foi 
la molleſſe des villes & ces tetraites, aſyles 
d'une vertu qui ſe conſerve au ſein meme de 
la liberté. Elle arma ſon front d'orgueil; 
elle ſe plut à mettre de la rudeſſe dans ſes 
traits; mais, malgre cette rudeſſe, ſes traits 
plaiſent toujaurs. 

Encore enfant, fa foible main apptit à 
.gJompter un courſier; elle mania la lance & 
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Pepee 3 elle endurcit ſes membres A la lutte, 
& deploya ſon agilite dans la courſe. A tra- 
vers les forers, à travers les montagnes , 
elle ſuivir les betes les plus farouches. Dans 
tes combats, c'etoir un lion; dans les bois, 
un chaſſeur infatigable. 

Elle vient du fond de la Perſe chercher & 
combarrre les Chrgtiens : ils ont deja connu 
ſon bras. Plus d'une fois, elle a ſemè leurs 
membres dans les plaines, & rougi les caux 
de leur ſang. Ses premiers regards rencon- 
trent Pappareil de la mort: curicuſe , elle 
pteſſe les flancs de ſon courſier, elle veur 


_ favoir quel crime condamne ces malhenreux 


au ſupplice. 
La foule recule a ſon aſpect: elle gaps 
proche du bũcher; elle obſerve le ſilence de 
Sophronie , les gémiſſemens d' Olinde, & 
un courage plus marquè dans le ſexe le plus 
foible. Mais les larmes d'Olinde ſont des 
larmes de pitic : s'il gemir, ce neſt point 
ſur lui mème. Sophronie en ſilence, les yeux 
fixes au Ciel, meme avant que de mourir 
ne tient deja plus à la terre. 
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Clorinde s' attendrit: elle les plaint tous 
deux, elle leur donne à tous deux des 
pleurs; mais un ſentiment plus vif Vintereſſe 
2 celle qui ne paroir point affligee. Elle eſt 
Emue de ſon ſilence plus que des larmes de 
ſon Amant. Quels ſonr ces malheureux , 
dir-elle auſſi-· tõt à un vieillard qui eſt a ſes 
cores ? „„ Quel ſort ou quel crime les a con- 
5 duirs au ſupplice ,, ? Be 

Elle dit, & en peu de mots il ſatisfait a 
ſa demande. Etonn&e de ſon recit , elle ſent 
bientor que tous deux ſont également inno- 
cens. „ Ils ne mourront point, ou mes 
2» prieres, ou mes armes ſeront impuiſ- 
„ ſantes. , Elle vole au bücher, fait ᷑teindre 
la flamme & adreſſe ce diſcours aux Bour- 
reaux. 5 N 
„„ Qu' aucun de vous n'oſe remplir ſon 
43 cruel miniſtere juſqu'à ce que j'aie 
„ parle 4 votre maitre : il n'accuſera 
| „ point votre lenteur , c'eſt moi qui vous 
„ EN reponds. ,, Son aſpect, ſon diſcours 
les èẽmeut, & ils obcifſent. Elle s'avance 
vers Aladin, qui lui-meme porte ſes pas à 
{A rencontte. | 
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„Je ſuis Clorinde, Peur-erre mon nom 
„ Ceſt connu. Je viens defendre tes éètats 
„& venger avec toi notre croyance com- 
„ mune : ordonne, je ſuis prere à tenter 
„ tous les hafards. Les plus hautes entre- 
„ priſes n ẽtonnetont point mon audace , 
„& je ne dedaigne point les plus aiſces. 
„ Dans la plaine, au ſein de tes ramparts , 
tu trouyeras par · tout le ſecouts de mon 
5 bras. „ 

Elle dit. Aladin lui repond 1 55 Cené- 
„ reuſe heroine , eft-il une region ſi recu- 
„ lee, un pays fi barbare , qui ne ſoit plein 
3, de ton nom & de ta gloire? Sur de com- 
„ battre avec toi, je dèſie les alatmes, & 
„je compte ſur la victoire. Non, quand 
„ une armee entiere ſe ſeroir reunie à mes 
„ forces, je n'aurois pas un eſpoir plus 
35 certain & plus conſolant. 

„ Deja, d&ja Godefroi rarde trop au gre 
de mon impatience. Tu demandes que 
2» j'emploie ton bras: je ne connois que les 
3, grandes, les difficiles entrepriſes qui 
„ ſoient dignes de ton courage; je veux 
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„ que mes guerriers robtiſſent , & que tes 
„ ordres ſoient leur loi, ,, Clorinde repond 
avec modeſtie à un diſcours qui la flatte. 

„„ Tu ſeras Eronne , ſans doute, ajouta- 
„ t- elle, de me voir reclamer le prix de 
„ ſervices que je ne t'ai pas encore rendus. 
„ Mais , pleine de confiance en ta bonté, 
„ j'oſe te demander la vie de ces malheu- 
„ reux , pour ma recompenſe. J'implore ta 
„„ clemence , & cependant ſi le crime eſt in- 
„ Certain , je ne devtois implorer que ta 
2» juſtice. Mais je ne veux point les juſti- 
»» fier; je ne veux point faire yaloir ici les 
„ preuves multiplices qui me dẽmontrent 
„ leur innocence. 

„Les Chreriens , dites-vous , ont enlevé 
„ l'image que vous cherchez ; cet enléve- 
„ ment n'eſt point leur ouvrage, jen ſuis 
„ convaincue: & ma conviction eſt legi- 
„ time. L' imagination de ton Enchanteur 
3» toit un crime, un ſactilege : c'en eſt un 
3 pour nous d' admettte des idoles dans nos 
„ temples, & ſur - tout des idoles erran- 
33 geres. —_ 
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„ Jaime a reporter a Mahomet lui-meme 
5 la gloire de ce mitacle. Oui, c'eſt Peeuvre 
o de fa puiſſance. Il rejette la profanation 
„ loin de ſon temple, & nous defend de 
5 ſouiller ſon culte par un mélange impur. 
„ Qu'Iſmen emploie les enchantemens , ce 
,» ſonr-la ſes armes: mais nous, guerriers , 
93 manions le fer; voilà notre ſeule ſcience, 
„ notre ſeule reſſource. „, 

Elle dir. Le cœur inſenſible d' Aladin 
rẽſiſte toujours a la pitiè, mais il cede aux 
deſirs de Clotinde. La raiſon , Vautorite 
de ſes prieres le perſuade & le ſubjugue. ,, Je 
„ leur donne, dit-il , la vie & la libertẽ · 
»» Juſtice ou clẽmence; innocens, je les ab- 
* ; coupables , je leur fais grace. , 

On derache leurs fers. Mais, © prodige ? , 
de d'Olinde a enflamme un cœur in- 
ſenſible. Déja il eſt amant aimé; bientõt 
heureux époux, la flamme du bücher de- 
vient pour lui le flambeau de I'hymen. II 
voulut mourir avec Sophronie; & par un 
genereux retour, Sophronie conſent qu'il 
vive avec elle. „ 
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Mais le Tyran ſoupgonneux craint pour 
ſes Etats une vertu ſi rate. Tous deux, par 
ſes ordres, vont chercher loin de la Pa- 
leſtine un exil honorable. Il pour ſuit cepen- 
dant le cours de ſes cruautéẽs: nombre de 


Chrtiens ſont jettes dans les fers; d'autres 
ſont bannis, DEſeſperes , ils sarrachent des 


bras de leuts petes expitans, & de leurs com- 
pagnes eplorees. | 
Separation cruelle ! Aladin ne frappe 
que ſur ceux dont la vigueur & Faudace 
ſont à craindre. Les femmes, les enfans, 
les vieillatds, troupe foible & ſans courage, 


ſont dans ſes mains le gage de la fidélité 


des Epoux , des fils & des peres. Ces malheu- 


reux, errans , diſperſes , quelques-uns pten 


nent les armes : le deſeſpoir erouffe en. eux 
les ctaintes & les ſentimens de la nature. Ils 
vont fe joindre A Parmee qui s avauce, & 
ils la rencontrent ſous les muts d'Emmaiis, 
Emmas, ton territoire rouche au terri- 
toire de Solime. Ah combien , 4 ron aſpect, 
les Chretiens ſentent de joie! ah quelle im- 
patience preſſe & tranſporte leur courage 
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mais le ſoleil a parcouru plus de la moitie 
de ſa route; & Godefroi ſe refuſe à Vardeur 
qui les anime, 

Deja , par ſes ordres, les tentes Etoient 
dreſſces; déja le jour alloit ſe perdre dans 
POctan , quand on voit arriver deux Sei- 
gncurs , dont l'habit eſt inconnu & la de- 
marche errangere. Tout de leur part, an- 
nonce la paix & l'amitiẽ. C*eroient les Am- 
baſſadeurs du Monarque Egyptien : un 


noble & brillant 3 accompagnoit leurs 


pas. 

- L'un d'eux eſt Alete. Du ſein de la fange, 
Gans aieux & ſans nom, il veſt Cleve juſ- 
qu' au pied du tröne. Eloquent, flatteur, 
inſinuant, ſouple, changeant à chaque 
inſtant de mœurs & de catactere, il mele ' 
adroitement Vartifice & la feinte. Grand 
artiſan de calomnie, il accuſe quand il ne 
paroir que louer. 

I'autte, c'eſt Argant le circaſſien: aven- 
turier inconnu a la cour d' Egypte, il sy eſt 
aſſis au rang des Satrapes. Sa valeur Ia 
porte aux premiers honneurs de la guerre. 
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Impatient, inexorable, farouche , infati- 
gable, invincible dans les combats , con- 
tempteur de tous les Dieux , ſon Epte eſt ſa 
raiſon & ſa loi. 

Ils demandent anddence , & ſont Annie 
devant Godefroi. Simple dans ſon ait & 
dans ſes yeremens , Godefroi Eroir aſſis au 
milieu des'chefs de Parmt&e : mais la vraie 
valeur brillante de ſon propre eclar n'a pas 
beſoin d'ornemenrt Etranger : Argant le re- 
garde avec Vindifference de la — b 
le ſalue à peine. 

. Mais Alete, la main ſur la poitrine, les 
yeux baiſſẽs, incline profondement ſa tere 
& lui rend tous les hommages que I'Egyp- 
tien paie a ſes maitres. Une eloquence plus 
douce que le mie! coule de ſa bouche; & 
les Chretiens Ecoutent en filence ſon diſ- 
COUNS. 

„ GeneEreux guerrier , dir-il , ſeul digne 
„ de commander à tant de fameux heros, 
„ qui doivent à ta valeur & à ta ſageſſe 
»> les Erats qu'ils ont conquis & les palmes 
„ qu'ils ont cueillies meme ayant qu'ils 
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5 fuſſent reunis ſous tes ordres : ta gloire ne 
„ finir point aux colonnes d' Hercule; deja 
„ elle a retenti parmi nous, & la renommee 
55 à rempli PEgypte du recir de tes exploits. 
„Mais ces merveilles, dont nous ſommes 
„ Econnes, donnent à notre Maitre moins 


5, encore de ſurptiſe que de plaiſir. II ſe 


„ plair à les raconter; il aime en toi ce qui 
33 inſpire 4 d'autres de la jalouſie & des 
„ alarmes. Il aime ta valeur; & diviſes de 
„ Crpyance , il veut au moins que vous 


n ſoyex unis par le ſentiment. 


„ Poufle par ce noble deſit, il te de- 
„ mande la paix & ron amitié. Le lien qui 
„ vous attachera l'un à l'autre, ce ſera la 
„ vertu, ſi ce n'eſt peur-erre la religion. 
„Mais inſtruir que tu as pris les atmes 
„ pour derroner ſon allic, fon ami, il a 
„ voulu, avant que tu aies frappe les pre- 
„ miets coups, te dccouvrir par nous le 
zz ſecrer de ſon ame. | 

„Si content des concen que tu ag 
„ faites, tu conſens à laiſſer en paix la Pa- 
2» leſtine, & les 6rars qui ſont ſous la prey 


* 
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„, tection de ſon ſceptte, lui de ſon core te 
„ promer de ſoutenir ta puiſſance encore 
„ chancelante. Unis enſemble , quelle force 
„ oſeta vous attaquer ? Quand le Turc & le 
>» Perſan pourront - ils eſperer de reparer 
„ leurs deſaſtres ? . 

„ Seigneur, la graudeur & la rapidite 
5 de tes conquttes, iront étonner les ſiecles 
»» les plus recules. On vantera des armees 
„ Vaincues , des cites detruites , rant d'obſ- 
; tacles ſurmontés, tant de routes incon- 
„ nues ouvertes à ta valeur; les provinces 
32 les plus lointaines abattues, conſternecs 
„ au ſeul bruit de ta marche. Apres tant 
„ d'exploits, peut- tre, tu peux encore 
„ aggrandir tes Erars 3 mais envain eſpere- 
>» trois · tu d' acquërir une nouvelle gloire. 

„La tienne eſt a ſon comble, & tu ne 
5» dois plus l'expoſer aux haſards d'une 
„ guerre incertaine. Vainqueur , tu ajouteras 
„ 4 res poſſeſſions ſans ajourer a ta gloire : 
3» vaincu, tu perds, & tes erats & l'hon- 
„ neur meme. Ce ſeroit une audace im- 


5 prudence de donner tout au caprice de 
| la 
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15 py 3 quand la fortune ne peut 


+» preſque plus rien pour toi. 


ss Peur-ecre de ſecrets ennemis, jaloux 


z, de ta grandeur & de ta puiſſance, nour- 


4» riront par leuts conſeils cette ardeur qui 
„ Ventraine : peut-erre flattẽ toi · mème de 
5 Veſpoir de vaincre encore, parce que 
„tu as toujours vaincu, ſubjugue par ce 
s deſit fi naturel & fi puiſſant ſur les grandes 
;y ames, de commander a des nations tri- 
„ butaires & aſſervies, tu fuiras la paix. 
„ On te dira qu'il faut ſuiyre cette route 
3 heureuſe que t'ont 'Quverte les deſtine , 
» qu'il ne faut point quitter cette Epee fa- 
„ meuſe qui te tẽpond de la victaĩte, juſqu à 
„ ce que Mahomet tombe avec ſon culte; 
„ juſqu'a ce que tu aies fair de FAfic un 
, Vaſte dEſcrr. Douces flatteries, charmantes 
zz illuſions, qui to conduitont yon etre à 
„ ta pexte. | 

„Mais fi la hbaine ne eweis point , 
„ fi elle n'treinr point le flambeau de ta 
„ raiſon, tu verras que, dans la guerre, 
„tu Was tien à eſpeter & tout à craindce , 
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„ que la fortune inconſtante & mobile, 

„ verſe tour à tour les ſucces & les revers: 
„ & que ſouvent du vol le plus Eleve , on 
„ tombe dans le plus affreux precipice. 

»» Dis-moi , fi Populente , la puiſſante, 
„la redoutable - Egypte s' arme pour ta 
3, perte; fi le Turc, le Perſe, le fils de 
„Caſſan ſe réèuniſſent pour te combartre., 
„ quelles digues appoſeras-tu, A leur d&bor- 
„ dement ? Ou trouveras · tu du ſecours dans 
„ tes dangers? Peut- etre tu compres ſur le 
„ Grec jaloux & ſut la foi qu'il t'a juree. 
„ La foi du Grec! he! qui ne le connoir 
„ pas? trahi deja une fois, ou plutòt trahi 
„ mille fois par cette nation avare & per- 
„„ fide , apprends à la redouter : elle ra 
„ refuſe le paſſage dans ſes Etats, & tu crois 
2» qu *elle te donnera & ſon ſang & fa 
25 vie? | 
5 Peut-erre tout ton PIR fe fonde ſur 
„ ces troupes qui r'environnent ? ceux que 
, tu as vaincus ſeparts , ru te flatres peut- 
, etre de les vaincre encore unis & liguts ! 
43 mais tu as yu la guerre & les maladies 
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PA 88 une dance de res ſoldats! 2 
2» mais un nouvel ennemi , IE gyptter, ſe 
5 joint aux Turcs & aux Perſans que tu as 
5 defairs. 2 
„ Les deſtins t'ont promis que tu ſerois 
„ invincible dans les combats & toi- meme 
„tu Pas lu dans les decrets du Ciel !'Je 
„ veux le croire avec toi: mais la famine 
»» t attend. Quel refuge , quel aſyle te de- 
„ fendra de ce flẽau? arme - toĩ contre elle 
„ de ta lance, de ton Epee & reye encore 
„% la victoire, 3 
„ La flamme a tout ravage; une ſage 
„ prevoyance a tout detruit 3 avant ton 
„ artivee , toutes les productions de la terre 
„ont été renfermées dans Solime & dans 
„ ſes tours: roi que ton audace a conduit 
5 juſqu'ici, ou trouveras- tu des vivres pour 
„ tes ſoldats, des fourages pour tes che- 
„ Vaux 2? Une flotte, dis- tu, Yen donnera; 
„ ainſi donc eſclave des vents, ta ſubliſ- 
2, tance depend de leur inconſtante haleine · 
» Peur-erre auſſi ta fortune commande 
77 au yents , les délie, les enchaine A 
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„ ſon gre? Reutte cette mer fourde 2 

„ nos prieres & à nos cris, courbe ſous toi 
+» ſeul ſes vagues obtifſantes ? Peur - etre 
3, Encore tu teellattes „ que jamais l Egy pte, 
„ la Perſe & la Turquie conjurtes ne pour- 
„ font oppoſer A ta flotte une flotte auſſi 
3, redoutable? | 

„Il faut, Seigneur, une double victoire 
33 pour aſſurer le ſuccès de ton entrepriſe's 
33 une ſeule manque entraine ta honte & 
ta perte. Ta flotte battue te livre A 
5 toutes les horreurs de la famine; fi toi- 
; meme tu es défait, en vain tes vaiſſeaux 
35 ſeront victotieux. 

„ Si, malgre de fi puiſſans motifs, tu te 
3, tefuſes encore A la paix que te propoſe 
„ le puiſſant Monarque d' Egypte; Sei- 
2» gneut, pardonne 4 ma franchiſe; je 
93 Crois à tes yerrus , mais je ne crois plus 
„ 4 ra ſageſſe. Daigne le Ciel t'inſpirer & 
55 te fixer à des conſeils de paix. Puiſſes- tu 
55 rendre enfin le calme a l'Aſie; & roi- 
„ meme aptes tant de combats jouir du 
25 ftuit de ta victoire. a 
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„Et vous, Compagnons de ſes travaux 
„& de ſes conquètes, illuſtres Guerriers, 
„n'allez pas, rrompes par les faveurs in- 
„ conſtantes de la forgune vous precipiter 
„ dans de nouvelles guetres & Armer contre 
„ vous de nouveaux ennemis. Tels que le 
„ nocher échappé aux dangers d'une mer 
„ Infidele, repoſez-yous enfin dans le port, 
»» & ne vous abandonnez plus au caprice 
„ des flots. „ 

Alete ſe tut. Les Heros repondent à ſon 
diſcours par un ſombre murmure ; Vindi- 
gnation eclate dans leur geſte & dans leur 
maintien. Godefroi , d'un eil attentif ob- 
ſerve leuts mouvemens. Enfin , sur de leur 
aveu , il reporte ſes regards ſur Alete, & 
lui parle en ces termes. 

„Miniſtre du Roi d' Egypte, tu as, avec 
„ adreſſe, mele la flatterie aux menaces, 
„Si ton Roi m'aime, Sil loue nos exploits, 
»» je ſaurai-repondre A ſesſentimens. Quant 
„ & cette ligue que tu nous annonces, je 


; »» te parlerai librement & aycc ma franchiſe 
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55 Apptends que nous n' avons brave les 
„ dangers de la terre & de la mer & l'in- 
„ temperie des ſaiſons, que pour nous 
„ frayer un chemin juſqu' aux murs de la 
„Cité Sainte, & pour affranchir Solime 


„ du ttiſte eſelavage qui Vaccable. Pleins 


3, de ce grand projet , jaloux de meriter 
„ la faveur du Dieu qui nous guide, nous 
23> ne eraindrons point d*expoſer une vaine 
3» gloire, nos états & notre vie. 


„Ce n'eſt point Payare ſoif de l'or, ni 


75 ambition des conquetes qui ont forme 
35 cette entreptiſe. Que le Ciel arrache de 
5» nos cœurs le germe de ces funeſtes poi- 
+», ſons ! Quiil ne ſouffre pas que ce germe 
„ impur infecte nos ſentimens & derruiſe 
9, nos vertus : c'eſt ſa main qui nous a 
3» conduits; cette main qui penetre, amollit 
25 les cœuts, les echaufte & les embraſe. 
„„ A travers mille perils & mille obſta- 
32 cles elle a guide nos pas; c'eſt elle qui 
5 applanir les montagnes , qui defleche les 
, fleuves , qui rempere Pardeur des eres & 
2, fond la glace des þyyers , qui appaiſe 
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„ les flots en courroux & retient ou de- 
„chaine les vents. C'eſt elle qui foudro ie 
„ les remparts, qui abat & diſperſe les 
„ armé'es. 

„ Elle inſpire notre audace, elle fonde 
„ tout notte eſpoir : jamais nous ne met- 
„ trons notre confiance dans des armes 
„ fragile, impuiſſantes, dans des flottes, 
„5 dans les forces reunies de la Grece & de 
„Europe; Sdirs d'un bras tout- puiſſant, 
„ nous ne craignons point que d'autres 
„ appuis nous manquent. Qui fair com- 
„ ment Dieu protege , comment il frappe , 
„ ne cherche point d'autre aſyle dans ſes 
5 dangers, 

„Mais quand nos erreurs, ou fes juge- 
„ mens impènëtrables, nous priveroient 
„ de ſon ſecouts; eh! qui d' entre nous ne 
„ ſe croiroir heureux de trouver ſon tom- 
„ beau pres du tombeau d'un Dieu? Nous 
„ mourrons & nous ne porterons point 
„ d'envie 4 ceux qui nous ſurvivront. Nous 
„ Mourrons , mais nous ne mourrons pas 
3+ ans vengeance, L Aſſe ne tira point de 
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„ notre ſort , & nous n'aurons point à en 


25 gémir. 

»» Ne crois pas cependant qu'avides de 
„ combats , nous fuyons , nous redoutions 
„ la paix: nous ne dedaignons point l'ami- 
5, tie de ton Roi, nous ne rejettons point 
„ ſon alliance: mais tu ſais fi la Jude eſt 
», ſoumiſe à ſon empire : pourquoi donc 
2, eſt - elle auſſi l'objet de ſes ſoins ? qu'il 
„ Ne nous defende point de conquerir des 
„ royaumes étrangers, & que tranquille au 
„ ſein de ſes &rars il les gouverne dans une 
„ heureuſe paix. „ 

Il dit: & fa reponſe porte dans le cœur 
l'Argant le dẽpit & la rage; il ne pe ut les 
conrenir : l'œil ẽtincelant, il s'approche de 
Bouillon, ,, Tu ne veux pas la paix, dit - il, 
„ tu auras la guerre: tu la deſires puiſque 
„ tu te refuſes aux conditions que te pro- 
5 pole notre Souyerain, „ 

Il prend un pan de ſa robe, il y forme 
un pli , & d'un ton plus inſultant & plus 
farouche : „„ O toi, dit - il, qui braves les 
2» baſards les plus FW » jet ere 
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„ Ou la paix ou la guerre; choiſis, mais 
„ choiſis a Pinſtanr. „ 

A ce diſcouts, 2 ce geſte ourrayennt * 
tous les Heros Chretiens ſe levent: tous, ſans 
attendte la reponſe de Bouillon, $'&crienr, 
la guerre, la guerre. Le barbare deploie ſa 


tobe, & la ſecoue. Je vous la déclare, 


dit- il, & je vous la déclare mortelle. A 
ſon air audacieux, terrible , on I' auroit 
ptis pour un Romain ouvrant le temple de 
Janus. | 

Il ſemble que de ſon ſein ſortent la fu- 
teut inſen{te & la diſcorde impie: ſes yeux 
paroiſſent alluméès du flambeau des furies, 
Tel Eroit ſans doute ce mortel orgueilleux 
qui &leva contre le Ciel la tout d' erteur 
& de confuſion : tel le vit Babel lever ſa 
tete altiere & menacer les étoiles. 

»» Nous acceptons, dir Godefroi, la 
„ guerre que vous nous declarez : dites à 
„ votre Maitre, qu'il vienne, qu'il ſe hate, 
„ ou que du moins il nous attende ſur les 
„ bords de ſon Nil. ,, Enſuice d'un air doux 
il les accompagne & leur fait d'honorables 


_ 
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préſens; il donne A Alete un caſque pre- 
cieux, pris 4 la conquere de Nicee. 


Argant regoit une &pte dont la poignte 


d'or toit enrichie de pierreries; L'art de 
Pouvrier y brille encore plus que la matiere 
meme : le barbare d'un eil diſtrait en re- 
garde la richeſſe & les ornemens : „ Tu 
„ verras bientor , dit- il a Bouillon, l'uſage 
„ que je fais de tes dons. „ 

Ils partent. ,, Sẽparons- nous, dit Argant 
>» moi jentrerai avec la nuit dans Jeruſa- 
„ lem. Toi, au retour du ſoleil, tu repren- 
„ dras la route de l'Egypte. Ma preſence 
„ ou mes lettres ſont inutiles 4 la cour. 
»» Porte à notre Maitre la reponſe des Chre- 
„ tiens: moi, je ne puis quitter le theatre de 
„„ la guerre. , | 

Ainſi d'ambaſſadeur il devient ennem: : 
ſans examiner, ſans $inquierer fi ſa dẽmat- 
che eſt rẽguliere ou deplacee , ſi elle bleſſe 
ou ne bleſſe pas Puſage antique & le droit 
des nations; ſans attendre la rèponſe d' A- 
lete, impatient il marche à la faveur du 
ſilence & a la lueur des étoiles vers les rem- 
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parts de Solime, & laiſſe ſon compagnon 
non moins impatient que lui. 

La nuit avoit enveloppe l'univers de ſes 
ſombres voiles; le calme régnoit dans les 
airs & ſur les flots. Les animaux fatigués, 
les habitans des lacs & des mers, les hotes 
farouches des antres & des forets , les oi- 
ſeaux & tous les Etres , livres a un doux 


ſommeil, oublioient leurs travaux , leuts 


plaiſirs & leurs peines. 

Mais les Chrétiens & leur Chef ne 
ferment point la paupiere & ne goũtent 
point le repos. Leur impatience attend le 
retour de Paurore qui doit &clairer leur 
route & les conduire à leut terme. D'un 
eil inquiet „ attentif ils examinent le Ciel 
& cherchent à ſurprendre les premiers rayons 


qui viendront <claircir les ombres. 
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Di, ſouffle un vent plus frais, avant- 
coureur de l'aurore: elle ſe leve & mele 
des roſes ctleſtes à Por de ſes rayons. Tous 
les Chretiens ſont ſous les armes. Le camp 
retentit de leurs cris. Ils appellent les trom- 
pettes, qui bicntor par des ſons plus vifs 
& plus éclatans expriment la commune 
allEgreſſe; 

Bouillon, d'une main ſage & prudente 
ouverne leur ardeur qu'il ne peut retenit: 
avec moins d'efforts on atrereroit l'onde 
qui ſe precipite dans Vabyme de Caribde , 
ou Pimpetucux Borte lorſqu'il Ebranle le 
ſommet de l'Apennin & ſubmerge les vaiſ. 
ſeaux. Godefroi ordonne la marche : elle 
eſt rapide, mais dans ſa rapiditè elle obcir 

toujours au ſon qui la ,regle & la meſure. 
Tous volent & leur vol n'eſt pas encore 

aſſez prompt au gre de leurs deſits; il leur 

ſemble 
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ſemble que la terte diſparoĩt trop lentement 
ſous leurs pas. Enfin le ſoleil plus Elevé, 
darde des feux plus ardens & briile les cam- 
pagnes. Tout- a- coup Jeruſalem paroit : tous 
ſe monttent Jeruſalem ; mille voix con- 


fondues reperent Jeruſalem , Jeruſalem. 


Tels on voit de bardis navigateurs qui, 
ſur une mer ignorce , ſous une pole in- 
connu, vont chercher de nouveaux rivages : 
ils ont erre long - tems 4 la merci d'une 
onde trompeuſe & des vents infideles; enfin 
ils decouvrent la terre deſiree 3 de loin, 
ils la ſaluent avec des cris d'allégreſſe, ils 
ſe la montrent les uns aux autres, & A 
cet aſpect, ils oublicn leurs ennuis, leurs 
ttavaux & leurs peines. 

A la joie qu *inſpira cette premiere vue, 
ſuccede tout- a- coup une triſteſſe profonde, 
melee de crainte & de reſpect. A peine ils 
oſent lever les yeux vers cette cite qu'un 
Dieu choiſit pour ſon ſcjour , où il mourut, 
ou il fut enſeveli, ol triomphant, il repꝛit 
ſa i mortelle. 

De foibles accens , des paroles andes 
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entrecouptes de ſanglots, de ſoupirs & de 
larmes, expriment la douleur & la joie 
melees & confondues. Lair fremir & mur- 
mute. Ainſi, dans l' paiſſeur des forets , le 
vent ſouffle & reſonne à travers le feuil- 
lage: ainſi battue par les rochers, briſce 
ſur le rivage, Vonde ſiffle, gronde & 
mugit. | ET, 

Les pieds nuds, a Pexemple de leurs 
chefs, ils s*avancenr' vers Solime : tous ont 
depouille Por & la foie 3 tous ont quitté 
leurs caſques & leurs panaches ; leurs cœurs 
humilies , ancantis, ont banni Porgueil & 
les vaines penſtes. Les joues baignées des 
pleurs que la piere leur fair repandre , ils 
s*accuſent encore de ne pas en verſer. 

2» Les voila donc, ſe dit chaque guertier, 
„ les voila donc, © mon Dieu, ces lieux 
„ inondes de ton ſang; & mes yeux à 
„ leur aſpe& ne deviennent pas deux fon- 
„ taines de larmes; & mon cœur tout de 
„ glace ne (ſe fond pas encore ! Cœur dur, 
„ cœur inſenſible, tu nes pas briſe , tun'es 
„ pas dechire ! ah ! ru merites de pleurer 
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„ kternellement, fi tu ne e pas aujour- 
„ C'hui. „ 

Cependant un ſoldat qui du haut d'une 
tour obſerve & la plaine & les montagnes, 
appercoir de loin un tourbillon de pouſſiere. 
Bientõt c'eſt une nue qui roule ẽtincelante, 
enflammèe, & qui ſemble porter dans 
ſon ſein , la foudre & les éclairs. Enfin, 
il diſtingue des armes Eclatantes , des hom- 


mes & des chevaux. 
„Ciel! s'éëcrie- t- il, quel rourbillon de 


yz» poufficre obſcurcit les airs?. .. . comme 


„ il s'allume !.... Allons cicoyens , aux 
„ armes... au combar!.... montez 
„ ſur les remparts .. . Pennemi s'approche.. . 
„ hatez-vous . , . accourez .. . le voila !... 
„ Voyez cet horrible nuage, dont le Ciel 
„ eſt enveloppéẽ ? : 
Les enfans, les vieillards , troupe foible 
& ſans defenſe , le vulgaire des femmes qui 
ne ſavent, ni frapper ni combattte, alloient 
potter dans les moſquees leurs prieres & 
leurs larmes. Les habitans les plus vigou- 


teux & les plus braves ont deja pris les 
| G ij 
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armes: on court aux portes, on vole aux 
remparts. Aladin eſt preſent par- tout; il 
voit tout; il erend A tout ſes ſoins. 

Ses ordres ſont donnes : il va ſe placer 
ſur une tour elevec, d'on ſa vue commande 
à la plaine & aux montagnes. Dela il peut 
obſerver tout & ſe porter ou ſa preſence eſt 
neceſſaire. Herminie eſt avec lui : la belle 
Herminie qui, apres la mort de ſon pere, 
& la riſe d' Antioche, a trouve dans ſa 
cour un aſyle honorable. 

Cependant Clorinde cherche les Chre- 
tiens: nombre de guerriers veulent partaget 
ſa gloire. Elle les devance tous. Argant , 
cache dans un poſte ſecret, ſe tient pret a 
la ſoutenir. Par ſes diſcours , & plus encore 
par ſon air intrepide , la guerriere anime 
Paudace de ſes compagnons. » Allons , 
» dit-elle , par un debur heroique , fonder 
» Peſperance de l' Aſie ». a 

Pendant qu'elle parle, un gros de Chre- 
tiens qu'a entraine l'appas du butin, va 
rejoindre l' armee, avec les ttouppeaux qu'ils 
ont enlevẽs: Clorinde fond ſur eux ; leut 
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chef qui Pappergoir fond lui-meme ſur elle. 


C'eſt Gardon brave guertier, mais rival 
encore trop foible pour lui rëſiſter. 

lls fe rencontrent; & du choc, Gardon 
renverſe va meſurer la terre , aux yeux des 
ſiens, aux yeux des Payens qui tous jettent 
des cris de joie z & de ce premier ſifeces , 
tircent , pour le reſte de la guerre, un heu- 
reux mais yain augure. Elle enfonce Pen- 
nemi : ſa main ſe multiplie & frappe cent 
coups à la fois. Ses guertiers la ſuivent dans 
le chemin qu'applaniſſent ſes efforts & qr a 
ouvert ſon &pee, 

Elle reſaiſit le butin: les Chrẽtiens plient 
& ſe tetitent à pas lents, ſur une hauteur ol 
ils ſe rallient & ſe ſoutiennent. Alors , tel 
qu'un Eclair qui $'Elance du ſein de la nue, 
le brave Tancrede , pat les ordres de Ga» ' 
defroi , vole a leur ſecours, 

A fon air audacieux & terrible, a fa 
noble conrenance , Aladin juge qu'il eſt un 
des plus diſtingues parmi les heros Chre- 
riens : „ Princeſſe, dit-il a Herminie, qui 
75 * ſent palpiter ſon ur, une longue 
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„ guerre a di vous apprendre à connoitre 
„ ces guerriers , ſous Parmure qui les couvre. 

„Quel eſt celui dont la mine eſt ſi fiere, 
„& la demarche fi hautaine ,,? Elle veut 
rEpondre ; le ſoupir eſt ſur ſes levres & les 
larmes dans ſes yeux: elle retient cependant 
& ſes ſoupirs & ſes larmes: mais ſes prunelles 
humides & brillantes, & ſes levres qui fre- 
miſſent, trompent ſes efforts & trahiſſent 
ſon cœut. | | 

Enſuite cachant ſous le voile de la haine 
un ſentiment plus doux; „, helas ! je le 
„ connois trop bien; trop de raiſons , Sei- 
„gneur, ont grave ſes traits dans mon 
„ ame, & m'ont appris à le diſtinguer, 
„„ Souvent je Pai vu inonder les plaines du 
„ ſang de mes ſujets, & de leurs cadavres 
„ combler nos foſles. Ciel! quels coups 
„ frappe le cruel! il weſt point d'herbes, 
„ il n'eſt point de ſecrets qui gueriflent les 
a bleſſures qu'il a faites. 

„C'eſt Tancrede : ah! vil eroit un jour 
„ mon priſonnier: non je ne voudrois point 
„ qu'il périt dans les combats; je le vou- 
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„ drois vivant; je voudrois qu'une douce 
„ vengeance calmar le tranſport qui m'a- 
„ gite.,, Elle dit: avec ſes dernieres pa- 
roles , s'echappe un ſoupir, qu'envain elle 
veut ctouffer. Aladin croita la haine , quand 
Herminie n'exprime que l'amour. 

Cependant Clorinde court à Tancrede qui 
fond ſur elle; tous deux ils s'atteignent à la 
viſiere: leurs lances volent en &Eclats , mais 
les liens qui attachent le caſque de Clorinde 
ſont briſes du coup: elle demeure la tte nue 
& deſarmee : ſes cheveux d'or flottent au 
gre des vents, & un guerrier redoutable 
devient une celeſte beaure. 

Ses yeux ᷑tincellent, ſes regards ſont des 
eclairs z mais doux meme dans la colere; 
que ſeroit- ce, animes par les tis? Tancrede , 
ou $6garenr res penſces? ou s'arrète ta vue? 
Ne reconnois-tu point ce viſage adore? Les 
voilà ces traits qui ont enflamme ton ame! 
ton cœur, on ſon image eſt gtavèe, te 
dira: Voila cette beauté qui vint chercher 
Fombre & le frais à cette fontaine ſolitaire. 

Il ne Va reconnue , ni à fon caſque, nia. 
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ſon bouclier charge de rrophees, Enfin il la 
voit; il devient immobile a ſa vue. Clo- 
rinde ſe couvre la tete , & pourſuit Tan- 
crede qui cede & ſe derourne. II charge 
d'autres guerriers ; il promene dans la foule 
ſa foudroyante Epee : mais toujours atrachee 
a ſes pas, Clorinde le pourſuit. D'une voix 
menagante elle crie : viens, arrète, & lui 
preſente deux morts à la fois. 

Le guerrier frappe , ne frappe point a ſon 
tour. Moins occupe de ſa defenſe, que de 
ces yeux d'où l'amour lance d'intvitables 
traits: les coups que portent ton bras, diſoit- 
il en lui-meme , ſe perdent dans les aits! 
mais ceux qui partent de ce beau viſage, 
ne tombent jamais envain, & vont percer 
le cœur. | 

Enfin quoique ſans eſpoir & re&ſolu de 
mourir , il ne veut pas du moins emporter 
au tombeau le ſecret de ſon amour. Clo- 
tinde ſaura qu'elle va frapper un captif en- 
chaine, ſuppliant, tremblant a ſes genoux. 
„ O roi, dit - il, qui, au milieu de tant 
4» d'ennemis, ſembles n'ayoir d'ennemiqug 
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„ moi, viens, ſortons de la melee, ſeuls, 
„ à l' cart, nous pourrons nous eprouver 
„& nous Connoitre, 

„On verra mieux {i ma valeur égale la 
„tienne. ,, Elle accepte le defi, ſans 
ſonger a ſon caſque qu'elle n'a plus. Elle 
Pavance avec audace : Tancrede la ſuir, 
morne & abaitu. Deja elle croit ſous les 
armes, d<ja elle Partaquoit : „„ Arrece | 
„ lui dir-il; avant le combat faiſons-en les 
„ conditions. „ 

Elle s'artète: un amour deſeſpere rend 
Tancrede plus hardi. — ,, Puiſque tu ne 
„ veux point de paix avec moi, lui dit- il, 
„ les conditions ſeront, que tu m'arraches 
„ le cœur! ce cœur qui n'eſt plus a moi de- 
„ mande la mort, fi fa vie te deplait. De- 
„ puis long- temps il eſt a roi : prends-le 3 je 
„ Nai pas le droit de le defendre, 

„Voilà mon ſein; que ne frappes-tu ! 
„ faut · il du ſecours a ton bras? faut-il offt i 
„ à tes coups ma poitrine nue & ſans de- 
„ fenſe> ma main ötera ma cuiraſle. ,, Le 
malheureux amant alloit exprimer plus viye- 
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ment encore ſes douleurs : mais tout - a- coup 
les Payens ſe replient ſur eux-memes , & la 
troupe de Tancrede les pourſuit. 

Terreur ou feinte , les Infideles fuyoicnt 
devant les Chretiens :un de ces derniers, un 
barbare, voit les cheveux de Clorinde vol- 
tiger, epars au gre des vents : il leve le 
bras; il va la frapper par derriere : Tan- 
crede pouſſe un cri; Tancrede accoutt & 
vppoſe ſon epee a Pepee meurttiere. 

Le coup n'eſt pas ſans effet; Clorinde eſt 


atteinte d'une legere bleflure : quelques 


gouttes de ſang teignent Vivoire de ſon col, 
& meélent leur pourpre a l' or de ſes cheveux. 
Tel on voit ſous la main d'un habile ouvtier 
Por étinceler du feu des rubis. Tancrede 
furieux, le fer nud, ſe precipite ſur ce vil 
aſſaſſin. . 

Le lache s'ẽloigne: Tancrede plus irriié 
le poutſuit: tous deux volent comme le trait 
dans les airs. Clorinde, étonnée, immo- 
bile , a long- temps le regard attaché ſur 
eux, & ne penſe point a les ſuivre: enfin 
elle ſe retire avec ſa troupe qui fuit: mais 
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ſouvent elle preſente le front aux Chretiens ; 


ſouvent elle les attaque: elle ſe tourne, ſe 
retourne 3 fuir & pourſuit tour A tour: ce 
t n'eſt ni une fuite ni une victoite. f 
1 Tel dans un vaſte cirque on voit un 
: fier taureau combartre contre des chiens: 
. gil leur prèſente ſes cornes, ils ſe retirent 
F $'il fuir, tous rev iennent ſur lui plus hardis 
. & le pourſuivent. Clorinde , dans fa fuite, 


couvre {a rete de ſon bouclier, & repouſſe 
: encore les coups qu'on lui porte. Tel on 
yoit le More, dans ſes jeux, ſe garantir, 
meme en fuyant , des balles qu'on lui 
lance. \ | | 
Deja , & Sartaſins & Chretiens Eroient 
ſous les remparts de Solime : rout-a-coup les 
Infideles pouſſent d'hortibles cris, font un 
grand circuit, reviennent ſut l'ennemi & le 
. preſſent par derriere. Argant lui - meme , 
; avec ſa troupe , Scbranle & Parraque en 
tete. 
Le farouche Circaſſien ſort des rangs; 
impatient de frapper le premier coup. Deja 
un guertier, renyerſe fous ſon cheyal, a 


we 


— 


84 La JERUSALEM 


* 


* 


mordu la pouſſiere, nombre d'autres tom- 
bent a ſes cores: mais ſa lance terrible ſe 
briſe & vole en eclats. Argant prend ſon 
Epee , enfonce les Chretiens, tue, abat, 
ou bleſſe tous ceux qu'il atteint. 

Clorinde, ſon Emule, a tranchè les jours 
du brave Ardelion. Ce guertier, dans un 
age avyance , conſervoit une vigueur in- 
dompree : il avoit deux fils, appuis de fa 
vieilleſſe. Mais appuis inutiles dans ce fatal 
inſtant. Alcandre l'ainè, atteint d'une bleſ- 
ſure cruelle, ne peut veiller ſur une tete fi 
chere. Poliferne qui combartoir encore a ſes 
cores , ſe ſauve à peine lui-meme, 

Cependant Tancrede qui n'a pu atteindre 
le barbare monte ſur un courſier plus agile 
que le ſien, reporte ſes regards en arriere : il 
voit qu'une audace imprudente a emporte 
les Chretiens 3 il les voit enveloppes. Sou- 
dain il accourt: une troupe de guerriers , 
troupe qui vole par- tout ou le danger Pap- 
pelle, ſe precipire apres lui. 

Ce ſour les Aventuriers : ces heros bril- 
lans , I'clice & la fleur de Parmee. Renaud 
le 
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le plus courageux & le plus aimable , de- 
vance les autres de bien loin. L'eclair eſt 
moins rapide. Herminie 'a bientot reconnu 
a ſa demarche fiere, a Paigle qu'il porte 
ſur un champ d' azur. 

„ Voila , dit-elle au Roi qui a les yeux 
„ attaches ſur lui, voila de tous les guer- 
„ tiers, le guertier les plus intrepide. 

„ II n'a peut- etre pas dans Punivers un 
„ ſeul rival digne de lui, & ce n'eſt en- 
„ core qu'un enfant. Si Parmee ennemie 
„ comptoit {ix guerriers auſſi terribles , deja 
»» PAſie yaincue gemiroir dans les fers des 
„ Chreriens. Deja les peuples du midi & leg 
„ peuples de Paurore trembleroient ſous 
„leurs loix , & peut- etre le Nil cache dans 
„ ſa ſource inconnue, ne ſauveroit pas ſa 
„ tète de leut joug. 

„ Renaud eſt ſon nom. Son bras irrite eſt 
„plus redourable pour nos murailles, que 
»» les machines les plus terribles. Porrez 
„plus loin vos regards: voyez ce guerrier 
„ dont la cotte d' armes eſt or & vert. C'eſt 
„ Dudon. IIluſtre par ſa naiſſance, illuſtre 
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„ par ſes exploits, il guide les Aventutiers: 
z il eſt leur &gal en valeur, & ſon äge Va 
2» Mis a leur tète. 
„Cet autre dont la demarche eſt ſi al- 
„ tiere, & dont les armes ſont brunes , c'eſt 
»» Gernand, frere du Roi de Norwege. La 
„ terre ne porte point de mortel plus or- 
3» gueilleux, & ce vice eſt le ſeul qui file» 
5 triſſe Veclar de ſes actions. Ces deux 
55 guerriers qui portent une armure blanche 
„ & des ornemens tout blancs, c'eſt Gil- 
»» dippe & Odoard, amans, Epoux, fameux 
„ par leur valeur, fameux par leur ten- 
»» drefle & leur fidelice. „ 
Cependant le carnage ganime z le ſang 
ruiſſele: Tancrede & Renaud ont enfonce 
la troupe qui les environne. Dudon & {es 
heros arrivent encore & multiplient les 
coups & la mort. Argant, Argant lui- 
meme , ſous les efforts de Renaud , chan- 
celle, eſt abattu & ſe releve a peine. 
Peut- etre le barbare eur peri : mais dans 
e moment le courfier de Renaud tombe, 
{embarralle , entraine dans ſa chũte. Pen- 
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dant qu'on degage le heros , les Payens en 
deſordre ſe retorment & fuient vers Solime. 
Argant & Clorinde refſtent ſeuls, & ſeuls 
ils font une digue au torrent deborde. 

Ils marchent les derniers, l'effort des 
Chretiens s'arrète ſur eux, ou plutòt ſe ral- 
lentit. A l'ombre de leur bras, les Payens 
echappent au danger qui les preſſe. Cepen- 
dant Dudon , ardent, pourſuit la victoire; 
il pouſſe ſon courtier ſur Tigrane , le ren- 
verſe, & de ſon epee lui tranche la tere. 

Algazar eſt vainement defendu par ſa 
cuiraſſe. Le robuſte Corban ne trouve au- 
cune reſſource dans ſon caſque. Amurat 
perd , ſous les coups du heros, une vie qu'il 
regrette. Mchemer & le cruel Almanzor ont 
mordu la pouſſiere. Le fier Argant lui-meme 
ne peut plus marcher en süreté. 

Il fremir : quelquefois il s'arrète & fe re- 
tourne; puis il cede encore : enfin tout- a- 
coup il revient ſur Dudon, & d'un revers 
il lui ouvte, dans le flanc, une profonde 
& mortelle bleſſure. Le guerrier tombe: 
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un cruel, un dernier ſommeil preſſe ſes 


paupieres appeſanties. 


Trois fois il ouvre les yeux » & cherche 


la lumiere. Trois fois , ſar un bras, il eſſaie 


de ſe ſoulever; trois fois il rerombe ; trois 


fois un voile Epais s tend ſur ſes paupieres, 


qui enfin s'abaiſſent & ſe ferment. Une 
ſueur froide ſe repand ſur ſes membtes im- 
mobiles, & la main de la mort les roidir & 
les glace. Le farouche Argant_ne &garrere 
point ſur ce corps inanime il continue fa 
marche. | 

Cependant il ſe retourne vers les Chrẽ- 
tiens, & leur crie :. ,, Guerriers, cette EpEc 
$4 ſanglante eſt celle quhier me donna votre 
„ Général; allez lui dire quel uſage j'en ai 
»» fair aujourd'hui: une pareille nouvelle le 
»» flatrera ſans doure. Il doit apprendre 
5» Avec plaifir que la bonte de ſon preſent 
32 en Egale la richeſſe. 

„ Dices-lui que lui- mme bientòt il en 
», fera l' experience; que vil differe encore 
„de nous attaquer, j'irai le ſurprendre 
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»» juſques ſous ſa tente.,, A ce diſcours au- 
dacieux tous les Chrẽtiens icrites s' bran- 
loient pour fondre ſur lui: mais deja d'une 
courſe rapide il a re joint ſa troupe, & il 
trouve avec elle un aſyle aſſure ſous les 
murs de Solime. 

Du haut de ces murs, les affieges font 
pleuvoir des pierres : une nute de fleches 
obſcurcit les airs. Les Chrertiens ſont forces 
de ſe retirer, & les Satraſins rentrent dans 
la ville. Mais Renaud paroir, 

Il vient enflamme de courroux venger la 
mort de Dudon ſur ſon barbare meurtrier. 
55 Qui vous arrere encore, crie- t- il a ſes 
„„compagnons; qu'attendez- vous? Puiſque 
„nous avons perdu le heros qui nous con- 
„ duiſoit, que ne courons- nous le venger ? 
„ Quoi, dans la juſte colere qui nous anime, 
„ un fragile rempart ſera une barriere pour 
„ nous ? 

„Non; cette muraille füt- elle d'un acier 
„& d'un diamant impenetrables, jamais 
„ dans ſon enceinte le farouche Argant ne 
' 23 ttouveroit un aſyle contre vos coups z 
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„ allons 4 Paſſaut,, ! Il dit; & lui-mème c 
y vole le premier. A Vabri de ſon caſque, 
ſa tere ne craint, ni les pierres qu'on lui a 
lance , ni la grele de traits dont on Pac- ſi 
cable. | c 
Sur ſon front Eleve reſpirent Vaudace & ke 
la terreur : ſa vue juſqu'au ſein des rem- c 
parts porte l' pouvaute & l'effroi. Il encou- 
rage les Chrẽtiens, il menace les Sarraſins: & 
mais tout- à- coup on vient donner un frein & 
à ſon ardeur. C'eſt le ſage Sigier, le mi- ac 
niſtre ſevere des ordres de Godefroi. m 
II gourmande, au nom du chef, leut le 
indiſcrette ardeur; il leur commande de ha 
retourner auſſi- tõt ſur leurs pas: » Retirez- de 
„ vous, dit-il 3 ce n'eſt point ici, ce n'eſt |} 
„ point dans ce moment que vous devez d 
„s vous abandonner a votre courroux. ret 
_ Obciſſez , Godefroi vous Vordonne. ,, A rut 
ces mots, Renaud s'arrète; mais il en fre- ec 


eclate dans ſon air & dans ſes diſcours. les 
Les Chretiens ſe retirent , & le Payen, m 
t moin de leut rerraite , n'oſe la troubler, Le 


ö 

| mit, & ſon depir , qu il ne peut cacher, e 
| 

| 

| 
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corps du gènëreux Dudon ne reſte point 
prive des honneurs fupremes : ſes fideles 
amis, les yeux baignes de larmes , portent , 
ſur leur bras, ſes depouilles honortes & 
cheries. Cependant Bouillon , ſur une hau- 
teur, examine & la ſituation & les fortifi- 
cations de Solime. 

Solime eſt afliſe ſur deux collines oppoſees 
& de hauteur inegale ; un vallon les ſepare 
& parrage la ville : elle a de trois cores un 
acces difficile. Le quatrieme $'eleve d'une 
maniere douce & preſque inſenſible; c'eſt 
le core du nord : des foſſẽs profonds & de 
hautes murailles Penvironnent & la défen- 
dent. 

Au- dedans ſont des citernes & d es ſoutces 
d'eau vive : les dehors n' offrent qu'une 
terre atide & nue: aucune fontaine, aucun 
ruiſſeau ne l'atroſent: jamais on n'y vit 
eclore des fleurs; jamais arbre, de ſon ſu- 
perbe ombrage, n'y forma un aſyle contre 
les rayons du ſoleil. Seulement, A plus de fix 
mille de diſtance, s'elève un bois dont 
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Pombre funeſte rẽpand I horreur & la triſ- 
teſſe. 

Du core que le ſoleil Eclaire , de ſes pre- 
miers rayons, le Jourdain roule ſes ondes 
illuſtres & fortuntes. A Voccident , la 
mer Medirerante mugit ſur le ſable qui 
Parrere & la captive. Au nord eſt Bethel 
qui éleva des autels au veau d'or, & Vin- 


 fidele Samarie. Bethleem , le berceau d'un 


Dieu eſt du còtè qu'atttiſtent les pluies & 
les orages. 

Pendant que Godefroi ke, & la 
ville & a ſituation & ſes environs; pen- 
dant que de l'œil il meſure Vaſſierrte de ſon 


camp, & qu'il determine le c6ce qu'il peut 


attaquer avec le plus d'avantage , Hermi- 
nie Pappergoit , & le montrant au Roi, 
»» Ce guertier, dit-elle, que tu vois cou- 
„ vert d'un manteau de pourpre , dont 
„ Pair eſt ſi auguſte & ſi majeſtueux, c'clt 
, Godefroi. 

„„ Vraiment ne pour I' Empire, il ſait & 
1 regner & commander; grand Général, 


** 
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95 vaillant Chevalier „il combat comme il 
„ ordonne : parmi cette foule de Chrétiens 
„je ne puis te montrer un guerrier plus 
„ intrepide , ni un homme plus ſage. II 
„n'a de rivaux , que Raymond au conſeil, 
„Renaud & Tancrede dans les batailles. 

„Je le connois, dit Aladin: je Pai vu 
„ jadis en France, dans cette cout ſuperbe , 
„ od j'ẽtois ambaſſadeur du roi d' Egypte. 
„ Je Pai vu manier la lance dans les tout- 
„ nois; il étoit A peine ſorti de l'enfance: 
„ mais déja, ſon ait, ſes diſcours, ſes 
„exploits lui préſageoient les plus hautes 
„ deſtinecs. | 

„ Preſage , helas! trop veritable ,! A 
ces mots, Aladin fe trouble & baiſſe les 
yeux : mais reprenant un air plus calme : 
„Quel eſt, dir-il , ce Guerrier qui ſemble 
»» marcher ſon egal? il eſt d'une taille 
„moins haute, mais que ſes traits reſſem- 
„ blent aux fiens ! — C'eſt Baudoin : fa 
z» figure annonce qu'il eſt ſon frere & ſes 
»» Exploits encore mieux. 
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„ Cer autre qui eſt à core de Godefroi 
„ & qui ſemble lui donner des conſeils, 
„ C'eſt ce Raymond dont je Vai vante la 
„ ſageſſe. Ce vieillard a blanchi dans la 
„ guerre: patmi tous les Chrétiens, nul 
„ ne ſair mieux que lui ourdir un ſtrata- 
„ geme. Celui que tu vois plus loin , dont 
»» le caſque brille de Por qui le couvre, 
'9, C'eſt Guillaume, le fils du roi d'An- 
„ gleterre, 

„ Voila Guelfe , digne rival des heros: 
2» illuſtre par ſon rang, illuſtre par ſa naiſ- 
35 ſance. Je le reconnois à ſes larges Epaulcs 
„& a ſa large poicrine. Mais mon cru:l 
9, ennemi, Vhomicide Bohemond , le deſ- 
99 tructeur de ma famille, mes yeux ne le 
9» Tencontrent point parmi tous ces guer- 
93 kiers. „ p 

Cependant Godefroi , apres avoir tout 
reconnu , rout examine, va rejoindre les 
fiens : il fair qu'envain il artaqueroir So- 
lime par les cores eſcarpes & d'un difficile 


gbord. Il fait dreſſer les tentes vis-a-vis la 
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porte ſeptentrionale & dans la plaine qu'elle 
regarde : dela il les prolonge juſqu' au deſſous 
de la tour angulaire, 

Dans cet eſpace, il renferme preſque le 
tiers de la ville. Jamais il n'auroit pu en 
embtaſſer toute Venceinte : mais il ferme 
tout acces aux ſecours & fait occuper tous 
les paſſages. 

Pour garantir ſon camp des ſorties des 


| habitans & des attaques de Verranger , il 


le couvre par des tranchees 3 il fait 
creuſer des foſles larges & profonds. Apres: 
avoir ſatisfait à ces ſoins importans, 
il va rendre aux reſtes du genereux Dudon de 
pieux & triſtes devoits. Une troupe , gemiſ- 
ſante, Eploree, entoutoit le corps de ce heros. 

11 repoſoit ſur un lit que ſes fideles amis 
avoicnt orne avec une pompe guerriere : 
à la vue de Godefroi , leurs regrets s'exha- 
lent par des ſons plus lugubres & plus la- 
mentebl=s. Bouillon ne patoit, ni ſerein , ni 
abattu: route ſa douleur eſt dans ſon ame. 
Recueilii en lui-meme, les yeux fixes ſur 
le corps de Dudon, il garde quelque-remg 
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le filence : enfin il lui adreſſe ce diſcours. 

„ GEnereux guerrier , ce n'eſt point à 
„ toi que nous deyons des regrets & des 
„ larmes; tu n'es mort ici bas que pour 
„ renaitre dans le ſéjout de la felicire. Ces 
», lieux ou tu as laifle ta dépouille mor- 
„ telle, ſont tout pleins de ta gloire & 
„ de tes vertus. Tu as vecu, tu es mort 
„ en Heros & en Chrétien. Heureux au 


„, ſein du Dieu qui couronne tes travaux, 


„ nageant dans ſon immenſité, tu t'enivres 
„ d*crernelles volupres, 

„ Ceſt notre ſort , non, ce weſt pas le 
„ tien qui demande nos larmes. En te per- 
„ dant, nous perdons la plus belle partie 
„ de nous - memes, Mais ſi cet accident 
„„ que le yulgaire appelle la mort, nous 
„ enleve le ſecours de ton bras, tu peux 
5 du ſẽjour des elus nous obtenit le ſecours 
„ de Dieu meme. 

„„ Mortel , nous t'avons vu — 
5 pour nous: immortel aujourd'hui, tu 
„ ſeconderas nos armes avec des armes 
„ invi übles & celeſtes, Accourume - roi a 
5 Tecevoir 
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„ recevoit nos hommages; ſois notte te- 
„ fuge, notre aſyle dans nos dangers. 
„ Victorieux un jour, & triomphans , nous 


„ irons acquitter, dans les temples, les 


„ vœux que nous Taurons fairs, „ 
Ainſi patla Bouillon: deja la nuit obſ- 


cute avoit ereint le flambeau du jour. L-: 


ſommeil vient charmer les ennuis & ſuſ- 
pendre la douleur & les larmes des Chre- 
tiens : mais leur chef tout plein du ficge de 
Solime , ſonge a conſtruire des machines 
& ne ſe livre qu'un moment aux douceurs 
du repos. 

Il fe leve avec le ſoleil , & lui-meme il 
yeur accompagner la pompe funebre. A la 
vue du camp, au pied d'une colline , on 
a fair a Dudon un cercueil de cyprès; un 
palmier ſuperbe le couvre de ſes rameaux : 
on y depoſe le corps du guerrier : les Prerres 
par des chanrs & par des ſacrifices implo- 
tent la clemence celeſte. 

Aux branches du palmier ſont ſuſpen- 
dus des trophees & des armes que jadis, 


dans des combats plus heureux, Dudon 
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avoit conquiſes ſur les Syriens & ſur les 
Perſans. Au ttonc ſont attaches ſa cui- 
raſſe & ſon armure. On y grave enſuite 
ces mots: Ci git Dudon, Paſſant, honore 
les cendres d'un Heros. 

Bouillon, apres avoir rempli ce triſte 
& pieux devoir , envoie tous les travail- 
leurs, ſous une eſcorte Sire, dans une 
forer voiline : elle eſt cachee dans des val · 
lons : un Sytien l'avoit fait connoitre aux 
Frangois. C'eſt-la que vont ſe preparer les 
inſtrumens de la perte de Solime. 

Animes d'un zele egal , ils font gemir les 
arbres ſous les coups redoubles de la coignee, 
Tous font à cette antique forer des outrages 
qu'elle avoir point encore eprouves. Le 
palmier ſacre , le frene ſauvage , le funebre 
cypres , les ſapins & les herres tombent ſous 
Pacier tranchant. L'orme expire avec la 
vigne qui Pembraſle. | 

On abbat & les ifs & les chenes qui 
virent mille fois renouveller le printems & 
leur feuillage, qui mille fois rẽſiſterent im- 
mobiles a l'effort des vents conjures, Les 
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chariots g miſſent, les eſſieux crient ſous 
les fardeaux dont ils ſont chargẽs. Au bruit 
des armes, aux cris confus des Chretiens , 
les beres ſauyages dcſertent leurs retraites, 
& les oiſcaux abandonnent leurs aſyles. 
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Pan DANT que tout conſpire a hater les 
inſtrumens deſtructeurs de Solime , Ierernel 
ennemi des humains, lance ſur l'armée 
chretienne des regards allumes du ſombre 
feu de Venvie : à la vue du zele qui Vanime, 
ſa rage s' enflamme; lui-meme il ſe dechire 
de ſes propres morſures; & tel qu'un tau- 
reau frappe du coup mortel , il exhale ſa 
douleur par des » ſoppire & par des mugiſſe- 
mens. 

Bicntor il ne ſonge plus qua reunir ſur 
la rete des Chretiens les plus cruels fleaux :; 
il ordonfie que dans ſon noir palais, ſon 
horrible ſenar $'aflemble : inſenſe ! qui 
croit que ſa fureur peut balancer les decrets 
de PErtre - ſupreme ; qui oſe $'egaler a lui & 
qui oublie quels fondres , quels carreaux 
lance le bras d'un Dieu vengeur. 

D'un ſon lugubre & rauque, Pinfernale 
| kromperte appelle les habitans des ombres | 
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erernelles : le Tartare eſt ebranle dans ſes 
gouffres noirs & profonds : Pair renebreux” 
repond par de longs fremiſſemens. Tel, & 
moins bruyant encore, le tonnerre gronde, 
eclate & rombe : de moins terribles ſecouſſes 
font trembler la terre quand les vapeurs 
amoncelzes dans ſon ſein, s'agitent, gallu- 
ment & s'embraſent. 

Soudain les puiſſances de l'abyme accou- 
rent à pas precipires : ciel! quels ſpecttes, 
etranges, horribles , epouyantables ! la rer- 
reur & la mort habitent dans leurs yeux: 
quelques - uns, avec une figure humaine , 
ont des pieds de beres farouches ; leuts che- 


| veux font entrelaces de ſerpens : leur croupe 


immenſe & fourchue ſe recourbe en replis 
tortueux. 

On voir d'immondes harpies, des cen- 
taures , des ſphinx , des gorgones , des 
ſcylles qui abboĩent & devorent des hydres, 
des pythons , des chimeres , qui vomiſſent 
des torrens de flamme & de fumee : des 
rolyphèmes, des Gerions, mille monſtres 
nouveaux, mille formes plus biſarres , que 
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jamais n'en reva Vimagination , mèlées & 
confondues enſemble. 

Ils ſe placent, les uns 4 la gauche, les 
autres à la droite de leur ſombre Monarque. 
Aſſis au milieu d'cux , il tient d'une main 
un ſceptre rude & peſant ; ſon front ſu- 
perbe arme de cornes menagantes ſurpaſſe 
en hauteur le roc le plus eleve , Pecueil le 
plus ſourcilleux ; Calpe, Vimmenſe Atlas 
lui - meme ne ſerojent aupres de lui que 
d'humbles collines. | 

Vvne horrible majeſts empteinte ſur ſon 
farouche aſpect, accroit la terreur & re- 
double ſon orgueil: ſon regard tel qu'une 
funeſte comette, brille de Ieclat des poiſons 
dont ſes yeux ſont abreuyes. Une batbe 
longue, epaiſſe , hideuſe , enveloppe ſon 
menton & deſcend ſur ſa poitrine velue : 
ſa bouche degourrante d'un ſang impur 
s'ouvre comme un vaſte abyme. 

De cette bouche empeſtẽe s exhalent un 
ſouffle empoiſonne & des tourbillons de 
flamme & de fumee. Ainſi l' Ethna, de ſeg 
flancs embraſes, yomit , avec un bruiy 
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affreux , de noirs torrens de ſoufre & de 


bitume. Au ſon de fa voix terrible, Cer- 


bere ſe taĩt Epouvante z PHydre eſt muette 
le Cocyte s' attète immobile , l'abyme trem- 
ble, & ſes goufftes rentbreux répetent ces 
ſiniſt res accens. 

„ Divinires de Penfer , vous qui meriricz 
„ mieux d'etre aſſis au-deſſus du ſoleil , 
„ dans ces tegions d'od vous tirez votre 
„origine; vous que la grande revolution 
„ precipira jadis avec moi du ſèjour du 
„bonheur dans ces hortibles cachots, je 
zz ne vous rappellerai point les ſoupgons 
„ jaloux & les cruels dedains du tyran qui 
„ Nous opprime ; ni notre glorieuſe & trop 
„ funeſte entrepriſe. Arbitre de tout, il 
„ tegne aujourd'hui ſur les eroiles; & nous, 
„ l' nement a decide que nous étions des 
23 tebelles. 

» Au lieu de ce jour pur & ſerein, au 
2» lieu de ce ſoleil, au lieu de ces globes 
„ lumineux , qu'auttefois nous habitions , 
a» le barbare nous a renfermes dans cet 
d abyme obſcur ; il ne nous permet plug 
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„ d'aſpiter à nos premiers honneurs, A 
„ notre felicire premiere. Er encore , ah 
„ cruel ſouvenir ! ſouvenir affreux qui 
„ aigrir mes peines & mes ſupplices , dans 
„ cet immortel ſejour ſa haine appe lla 
„ homme, l' homme, a crearure , cet 
„ inſecte auſſi vil que la fange dont il eſt 
„ ne ! 

„„ C'etoit trop peu pour ſa vengeance : 

„ afin de mieux nous punir , il a livre en 
4 „ proie à la mort ſon fils meme. Il eſt 
„ venu ce fils; il a briſe les barrieres du 
3, tartare; il a oſè porter ſes pas dans notte 
„ empire , & nous arracher des ames que 
„ le fort nous avoir devoutes. Riche de 
„ nos depouilles, il eſt retourne dans les 
„ cieux, & Penfer vaincu a ſervi d' otne- 
„ ment a ſon triomphe. 

„ Mais pourquoi renouveller encore nos 
„ profondes douleurs ? qui ne connoĩt pas 
„& ſes injures & les affronts qu'il nous a 
„ faits ? en quel tems, en quel lieu le bar- 
„ bare a-r-il ſuſpendu le cours de ſes ou- 


o trages? mais oublions d'anciens reſſenti- 


BEBE ETA 105 


* 


* 


„mens; de nouvelles offenſes doivent 


„ enflammer notre courroux. Eh! Ne voyez- 
„ vous pas comme il tente de rappeller 


„ toutes les nations a ſon culte? 
„Et nous, engourdis par nos malheurs , 


„nous trainerons dans l'inaction des mo- 


„mens inutiles ! un genereux courroux 
„n' enflammera pas vorre courage? & 
,» nous ſouffrirons que chaque jour le peuple 
„ ſoumis a ſes Toix Saggrandille dans 


„Aſie, qu'il ſubjugue la Paleſtine, que 


„ le culte, que la gloire de notre oppreſſeur 
„ S'étende encore, que ſon nom retentiſſe 
„dans de nouvelles langues, qu'il ſoir 
„ chante dans de nouvelles bymnes , qu'on 
„le grave ſur des nouveaux bronzes & ſur 
„ des marbres nouveaux? 
„Nous ſoufftituns que nos idoles tom- 
„ bent ancanties : que nos autels deviennent 
„ſes autels, qu'a lui ſeul on adreſſe des 
„ vœux, que pour lui ſeul Pencens brüle, 
„ qu'à lui ſeul on offre de Por & des par- 
„ fums? & nous, pour qui jamais temple 


„ne fur impenetrable, nous n'aurons plus 
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„ un aſyle ſur la tetre; & prive du tribut 
„ accoutume , errant au milieu d'un em- 
55 Pire ſolitaire, votte Roi tegnera ſur des 
95 deſerts ! | 

„ Non. Jen jure pat cette antique valeur 
„ qui reſpite & qui vit encore en nous. Ne 
zs ſommes - nous pas tels que nous étions, 


zs lorſque armés du fer & de la flamme, 


», nous diſpurimes Vempire des cieux ? nous 
3» ſuecombàmes, je l'avoue, dans ce com- 


„ bat; mais le courage ne manqua point 


„ 4 nos projets: la palme fut au plus heu- 
„ teux; il nous reſta la gloirc d'avoir tout 
„ ole, & de n'avoir pas "ne accables par 
35 notte infortune.” 

„Mais pourquoi vous arrètai- je encore ? 
„ Allez, © mes fideles compagnons, ma 
„ force & mon appui ! Allez, volez , anean«- 
„ tiflez dans ſon berceau une puiſſance en- 
„ nemie : Eteignez cette flamme naiſſante 
»» avant qu'elle ait embrafle la Paleſtine : 
„ melez · vous patmi eux, & pour les perdre, 
„, employez tour A tour, & la ruſe & * 
55 force. f 


1 
F 
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„Que ma volontè ſoit le deſtin. Que les 
„ uns errent diſperſes; que les autres tomn- 
»» bent ſous vos coups : que d'autres, ido- 
99 latres d'un doux regard, eſclaves d'un 
„ ſourire , languiſſenr plongts dans la mol- 
»» leſſe & dans de honteuſes amours , que 
„ rebelles & diviſes , Chretiens contre 
»» Chretiens , cux-memes ils ſe dechirenr & 
9, S'egorgent, Que tout le camp periſle exter- 
„ Mine , & que les derniers veſtiges en 
„ diſparoiſſent. 

Ill parloit encore; & déja les eſprits in- 
fernaux ſe ſont Elances avec furie du ſein 
de la nuit profonde vers le ſcjour de la 
lumiete. Ainſi les vents mutines & les 
bruyantes temperes s'echappent de leurs 
priſons , vont obſcurcir le ciel & portent 
ſar la terre & ſur la mer le ravage & la 
deſtruction. N 

Bientòt, les ailes deploytes, ils ſe diſ- 
perſent dans les diferentes parties du monde; 
& pat de nouvelles ruſes , par de nouveaux 
artifices, ils commencenc a ſignaler leur fu- 
neſte adreiie. O Muſe ! redis - moi quels 
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furenr les premĩers fleaux dont ils frapperent 
les Chrẽtiens; quelles mains ſervirear leur 
fureur ? tu le ſais: la renommee l'a publiẽ; 
mais A peine ſes derniers accens ont retenti 
juſqu'a nous. ; | 

Sur le tr6ne de Damas Etoit aſſis le fa- 
meux Hidraot , magicien celebre : des Vage- 
le plus tendre , Hidraot toit adonne 4 
Part des devins; & ce gout funeſte eroir . 
devenu fa paſſion. Mais que lui ſert une 
ſcience trompeuſe , Sil ne peut prevoir l'iſſue 
d'une guerre incertaine ? ni Vaſpe& des 
troiles fixes ou etrantes, ni Penfer meme, 
n'ont pù lui decouvric la verite. 

O chimere ! ò profonde ignorance des 
mortels ! que leurs jugemens ſont vains ! 
que de tenebres dans leurs clarres! Hidraot 
a predit que le ciel preparoit , dans l'orient, 
la deſtruction & la mort a Vinvincible armee 
des Chretiens. Il voit l'Egyptien couronne 
par la viRtoire , & dans fon erreur, il veut 
que ſon peuple pattage ſes lauriers & ſes 
conquètes. h 
Mais la valeur trop connue des Chre- 

| tiens 


{ 
: 
4 
3 


c 


5 


RA l²-m»»¾ run 2 5 7 209 


tiens lui fait craindre une victoite funeſte & 
ſanglante. Il forme le deſſein de les affoiblir 
& de les livter à demi vaincus aux forces 
de IEgypre & aux ſiennes. Pendant qu'il 


roule ces penſees, un ange de renebres vient 


verſer dans ſon ſein de nouvelles noirceurs 
& de nouveaux poiſons. 


Lui-meme il Pinſpire ; lui-meme lui four- 
nit les moyens de conſommer ſes projets. 


Hidraot a une niece a laquelle tout l Orient 
donne la palme de la beauté: elle a tous 


les atttaits, tout l'art de ſon ſexe; elle 


Connoic tous les ſecrets de la magie. Hidraot 


Vappelle, lui confie ſes deſſeins, & veut 


qu'elle- mème les conduiſe & les execute. 
„ Objet de ma tendreſſe, lui dit- il, roi 


„ qui ſous une blonde chevelute, ſous les 


„ [traits les plus enchanteurs , caches le cou- 
9, rage le plus mile & la prudence de Vige 
„le plus mut; roi qui deja m'effaces dans 
„bart dont je te donnai les premieres. le- 

„ons, je roule dans ma penſce un projet 
„ important: fi tu me ſecondes, le ſucc?s 
», eſt aſſure. Que ta main fidele & hardie 

Tome J. "4 
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as acheve une trame qu'a ourdl ma vieil- 
„ leſſe. 

»» Va dans le camp de nos ennemis; 
„ emploie , pour les ſèduite, tout Parr de \ 
„ ton ſexe & tous les ſecrets de l'amour. 
„Les yeux baign&s de larmes, laiſſe romber 
„ d' humbles prieres : que des ſoupirs ſe 
„ confondenr avec tes paroles & les entre- 
„ coupent. Beauté gémiſſante, eploree , 
»» flẽchis les cœurs les plus obſtines. Que le 
„ voile de la pudeur couvre l' audace de 
„ tes deſits; que dans tes mains, le men- 
„ ſonge ſe peigne des couleurs de la verite. 

„ Séduis, Sil ſe peut, Godefroi le pre- 
„ mier. Qu'epris de tes regards, enivre de 
„ tes diſcours , il oublie, auprès de toi , la 
„ gloire & les conqueres & ne reſpire plus 
„ que l'amour. Sil r'tchappe , enchaihe du | 
„ moins les guerriers les plus diſtingues 3 
,, entraine-les à ta ſuite dans des lieux 
„ d'où ils ne reviennent jamais. „ Il entre 
enſuire dans des details plu: Erendus : 
„ Enfin, ajoute-r-il , pour ta religion | 
„ pour ta patrie, oſe tout: une ſi belle 

» cauſe rend tout legitime. ,, 
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Armide , fiere de ſa beauté, des avan- 
tages de ſon ſexe & de ſon age, ſe devoue 
a Pentrepriſe, Des que la nuit a repandu ſes 
premieres ombres , elle part & marche par 
des ſentiers inconnus & ſecrets. En habits 
de femme , ſans armes que ſes atttaits, elle 
ſe croir deja Sure de la victoire , & voit 4 
ſes pieds des Heros indomptés. Une adroite 
politique donne 4 ſon départ des motifs 
chimeriques, & amuſe le peuple par de 
vaines rumeurs. 

Bientôòt Armide eſt dans les lieux on les 
Chretiens ont drefle leurs rentes. Au pre- 
mier aſpe& de cette beaute $'tleve un mur- 
mure confus; tous les regards ſe fixent ſur 
elle. Telle une comete, ou un aſtre in- 
connu, attire les yeux des mortels eronnes 
de ſon éclat. On s'empreſſe autour d'elle ; 
on ſe demande quelle eſt cette belle errangere 
& quel motif l'amene. 

Jamais Argos, jamais Chypre ou Delos, 
ne virent une figure fi parfaite, des traits fi 
touchans. L'or de ſa chevelute tantòt brille 
au travers du voile tranſparent qui la couvre, 
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tantòt ſe derobe au voile meme & rẽpand 
un plus vif éclat. Ainſi, quand le ciel de- 
vient plus put & plus ſerein, le ſoleil, du 
ſein de la nue qui le captive, lance des 
rayons encore pales; mais bientöt degage 
de ſa priſon , il darde tous ſes ken & re- 
double la clarte. 

Ses cheveux flottent en ondes ſur ſes 
epaules , & le z&phyr ,-en ſe jouant, y forme 
des ondes nouvelles. Son eil _ avare des 
trẽſors de l'amour & des ſiens, les cache 
ſous ſa paupiere abaiſſèe. Sur ſon teint, 
Fincarnar de la roſe ſe mele & ſe confond 
avec Pivoirez mais, ſur ſa bouche, qui 
reſpire un ſouffle amoureux, brille le ſeul 
incarnat de la toſe. 

Sa gorge a demi - nue erale la blancheur 
de PFalbarre le plus pur: c'eſt-· là que Pamour 
repoſe ; c'eſt de-1a qu'il lance & ſes traits & 
ſes feux : deux globes arrondis par la main 
des graces , $*tlevenrt & s'abaiſſent tour 4 
tour: Pail en decouvre une partie ; Pautre 
eſt cachee par une robe envieuſe & jalouſe: 
impuiſſante barriers qui reſiſte aux regards 
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& ne peut arreter la penſèe. Moins enchantẽe 
de ce qu'on voit, qu'avide de ce qu'on 
ne voit pas, l' imagination s'clance & pe | 
netre les appas les plus ſectets. 

Tel qu'un rayon de lumiere paſſe a travers 
Ponde ou le cryſtal , ſans les diviſer 3 telle 
l'imagination perce les voiles les plus ſom- 
bres & les plus epais : elle erte au milieu 
des merveilles les plus cachees; les contem- 
ple à loiſir, & les peint enſuite au defir 
qui brule & s' enflamme encore davantage. 

Armide s'avance au milieu d'une foule 
empreſſte qui la loue & qui la dévore des 
yeux. Elle appergoir l'impreſſion que fait ſa 
beautẽ & ſemble ne pas Pappercevoit ;- mais 
elle ſourit dans ſon cœeur, & deja elle 
compre ſes ſucces & ſes victoires. Elle s'ar- 
rere un moment & demande à paroitre 
devant Bouillon. Euſtache accourt; Euſtache 
le plus jeune des freres de Godeftoi. 

A eclat de cette beautẽ divine, le guer- 
riet imprudent ſe precipite z ſemblable a cet 
inſecte aile qui va cherchet la lumjere & 
la mort 3 il veut contemplet de plus pres 
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ces yeux qu'une douce pudeur ſemble abaif- 
ſer, Il les voit; un feu ſoudain sen Echappe 
& l'embtaſe: plein de la hatdiſſe que ſon 
age & l'amour lui inſpirent. 

„ Madame, lui dit-il , fi pourtant je 
„ dois vous appeller de ce nom, car vous 
„ n'avez rien de mortel : non, jamais le ciel 
„ ne repandit ſur une foible creature tant 
2» de graces & tant d'eclat: que cherchez- 

„ Vous? d'ou venez- vous? Quel bonheur, 
„ ou quelle infortune vous conduit en ces 
„ lieux? Dites- moi qui vous eres? faites 
Ss que je vous rende les hommages „ ou 
| 32 tõt le culte qui vous eſt dy. 

„Vous louez trop, Seigneur, une 
, triſte & malheureuſe beauté: ce n'eſt deja 
„„ plus une mortelle que vous voyez c'eſt 
„une infortunée, morte aux plaiſirs , & 
35 qui ne vit que pour la douleur : errangere , 
„ fugirive 2 ſans autre bien que ma vettu , 
„ je viens, dans ces lieux, chercher un 
„ aſyle: je viens mettre aux pieds de Gode- 
„, froi mes malheurs & une confiance que ia 
+, bone connue a fair naitre, 


„ & >», 


nat. 


nnn 115 


„„O vous, fi vous ètes en effet genereux 
9» & ſenſible, daignez m' ouvtir un acces 
5, facile aupres de ce Heros. Il eſt juſte , 
57 r&pond Euſtache, que le frere de Gode- 
»» froi ſoir aupres de lui votre introducteur 
„ & votre appui : non, beauté charmante, 
„ vos vœux ne ſeront point trompes : je 
3» vous rẽponds d'un frere qui m'aime & me 
93 conſidete; diſpoſez & de ſon pouvoir & 
3, de mon bras. ,, 

Il dit, & guide ſes pas dans raſyle ſecret 
ou le pieux Bouillon ſeul avec des guerriers 
choiſis ſe derobe aux regards d'une foule 
importune. Elle s'iucline avec reſpect, & 
le front couvert d'une modeſte rougeur , elle 
garde le ſilence : le Heros calme ſes craintes, 
aſſure ſes eſprits & la conſole : entin d'un 
ſon de voix dont la douceur enchante les 
ſens , elle adreſſe à Godefroi ce perfide diſ- 


cours. | 
„Prince invincible, dont le nom vole 


„avec tant de gloire dans rout Punivers 3 
„ Vainqueur de tant de Rois & de tant de 
„ nations qui s' honorent de tes fers & de 
#2 leur de faite, par · tout on coni10!t ta vertu: 
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„ tes ennemis memes Peſtiment & la louent; 
„ Elle fait naitre leur confiance & les in- 
„ Vire a implorer tes bontes & ton appui. 
„ Quoique nee au ſein d'une religion que 
„tu as abaiſſèe & qu' aujourd'hui tu veux 
„ aneanrir, j'oſe re redemander le ttòne & 
„ le ſceptte de mes aieux: j eſpere Pobtenir 
„ de ta valeur & de ta generofire, D' autres 
„ implorenr le bras de leurs amis contre la 
„ fureur d'un ẽtranger, & moi c'eſt un fer 
„ ennemi que j'invoque contre mor deres 
55 ſang, contre ce ſang qui a * ma 
39 perte. 
„ Oui, ceſt toi que j'implore; c'eſt en 
2, toi que j'eſpere; ſeul tu peux me replacer 
2» au rang d' od j'ai été precipitee. Ce bras 
„ funeſte a tes ennemis, doit ètte auſſi ſe- 
„ courable aux malheureux. On ne vantera 
„ pas moins ta bienfaiſance que res ttiom- 
„ phes. Parmi tant de trones abattus, on 
»» compteta encore pour ta gloirc,mon rrone 
„ releveE por res mains. : 
»» Peur-Erre une croyance qui n'eſt pas la 
„ tienne , ſera-t- elle un titre à tes yeux pour 
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„ dedaigner mes prieres & mes larmes ! 
„ Mais ſi je ne crois pas à ta loi, je crois à 
„ tes vertus: ma confiance me donne des 
„ droits ſur ton cœur, & ces dtoits ne ſau- 
>» roĩent Erre vains ;: j'atteſte le Dieu ſu- 
„ preme , ce Dieu que j'adore comme toi , 
o jamais cauſe plus juſte n'obrinr le ſecours 
„ de ton bras. Mais pour mieux ten con- 
„ Vaincre , entends l'hiſtoire de mes mal- 
„ heurs & des crimes qui les ont produits. 

»» Je ſuis fille d'Arbilan, qui regna ſur 
3» Damas : ne loin du trone , la belle Cha- 
„ riclee I'y fit monter en lui donnant fa 
„ main. Helas! mes yeux n'ont jamais vu 
„ cette vertueuſe mere. Les ſiens ſe ferme- 
„rent quand les miens S'ouvrirent à la lu- 
„ miete; & le jour funeſte qui eclaira ſa 
„ mort Eclaira ma naiſſance. , 

„A peine un luſtre $roir &coulé depuis 
„ qu'elle eur quitre ſa depouille mortelle, 
„ mon malheureux pere ſuccomba lui-meme 
„à ſon ſort, & laiſſa mon enfance & les 
„ reènes de Verat entre les mains d'un frere 
5 qu'il cherifſoir de Vamitie la plus tendre + 
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„ ſon attachement & ſes bienfaits devoient 
, lui aſſurer ſa foi , fi la vertu & la recon- 
„ noiſſance habitoient dans le cœur d'un 
25 mortel, | 

»» Charge de ce double depor , il ne 
„ ſembla d*abord occupe que de mon bone 
„ heur : tout POrient vantoit ſa fidelice in- 
„ Corruptible, ſa tendreſſe, ſon amour 
„ Vraimenr paternel. Peut- ètre deja ſous un 
„ Maſque impoſteur , le cruel cachoit ſes 
„ tenebreux deſſeins: peur-Erre auſſi que 
5 deſtinant à ſon fils mes erats & ma main, 
„ ſon cœur n' toit pas encore ouvert au 
5 Crime, 1 

„Je croiſſois ; ſon fils croiſſoir avec 
„ moi : enfant indocile dont Pame epaiſſe 
„ & groſſiere ne put erre fagonnee par Edu» 
„cation. Sous Paſpe le plus hideux , il 
„ cache te cœur le plus vil; il a la baſſeſſe 
„ de l'avarice & les hauteurs de l'orgueil, 
„ ſauvage dans ſes manieres , corrompu 
„ dans ſes mœuts, c'eſt un compoſe monſ- 
„ trueux de vices que ne rachetent aucunes 
9» vertus. 
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„Et c'ttoit- la l' poux que me reſervoir 
„ mon fideletuteur ! plus d'une fois il m'an- 
„ nonga qu'il falloit avec lui partager & 
», mon lit & mon trone : diſcours ſeduiſans, 
„ fuſe, adreſle, il employa tout pour m'y 
„ faire conſentir : mais jamais il ne put 
„ M'arracher la fatale promeſſe; jamais il 
„ n'obtint de moi que le ſilence ou le refus. 

„ Enfia un jour il me quitte d'un air 
„ ſombre & rentbreux , miroir trop fidele 
„ de ſon cœur agité: je crus bien alors lire 
„ {ur ſon front l'hiſtoire de mes malheuts. 
„ Pendant Phorreur des nuits, des ſonges 
„ effrayans, des ſpcares hideux , vintent 
„ troubler mon ſommeil : une fatale hotreur 
„ imprima , dans mon ame, le funeſte 
„ preſage de mes infortunes. 

„ Souvent l'ombre de ma mere s'offroiĩt A 
„ ma vue, pale, defiguree & couverte d'un 
„nuage de douleur. Helas , qu'elle étoit 
„ Changte ! qu'elle teſſembloit peu à ce 
„ que je Pavois vue dans ſes portraits? 
„ fuis, ma fille, fuis, me diſoit-elle, la 

»» mort affreuſe qui te menace. Pars, deja 
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5 je vois le poiſon, deja je vois le fer dans 
„ la main d'un perfide pret à r'cgorger. 
„Que ſervoient , htlas ! ces preſages du 
„„ peril qui s'approchoit. Tremblante, ir- 
„ teſolue, ma timide jeuneſſe ne trouvoit 
„ ni conſeils ni ſecours. Sortir ſeule de mes 
„ ẽtats, aller mendier la pitiè dans une 
99 terre ẽtrangere, c' toit pour moi un 
„ ſorr plus affreux que la mort meme. Oui , 
„ jaimois mieux perdre la vie dans les 
„ lieux qui m' avoient vu naitre. 
»» Malheureuſe , je craignois la morr & 
„ je n'oſois la fuir! je craignois de deceler 
„ mes Craintes memes & de hirer I'heure 
„ marquee pour ma pette. Ainſi toujours 
2» inquiette & troublete, je trainois dans un 


, long ſupplice le reſte de mes deplorables 


„ jours. Semblable a un infortune qui croit 
„ voir à chaque inſtant romber le glaive 
5 fatal ſuſpendu ſur ſa tete. 

»» Enfin un jour, dois-je en rendre 
5 graces au deſtin, ou le ſort me rëſervoit- 
»»il A de plus affreux revers; un jour l'un 
»» des miniſtres dont mon pere avoir ᷑levẽ 
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„ l'enfance, ſe preſenre A ma vue, m'an- 


„ nonce que le tyran a jure ma perre , que le 
„ tetme s' approche, que lui - meme il a 


; promis au barbare de m' apporter, dans 


„ le jour, la coupe empoiſonnee. 

„Il m'ajoute que la fuite ſeule peut de- 
„ rober ma tète au coup qui la menace: 
„ lui- mème il m'offre ſon ſecouts, me raſ- 
„ ſure & m' encourage. Je me livre A ſes 
„ conſeils, & je me derermine a fuir au 
„ milieu des renebres, loin du tyran & 
„ loin de ma pattie. 

„La nuit ſe leve plus noire & plus obſ- 
„cure, & couvre notte entrepriſe du ſecret 


»» de ſon ombre. Je pars avec deux de mes 


„ femmes que j'avois choiſies pour compa- 
„ gnes de mon inforcune : mais toujours 


„ mes yeux ſe reportent ſur les lieux od je 


„ commengai de teſpirr le jour; ils sy at- 
„ tachent, & ne peuvent ſe raſſaſſier d'une 
5 vue ſi chete. 

„Nes regards & ma penſce m'y rappel- 


, lent ſans ceſſe , & mes pas m'en &Eloignent 


„ malgré moi, Tels des marelots qu'une 
Tome 7. L 
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„ cempere ſoudaine arrache a un rivage 
„ Chtri , luttent contre les flors qui les en- 
„ crainent , & cherchent encore des yeux 
52 cette terte qui ſe derobe & s enfuit. Toute 
„ la nuit & tout le jour qui luĩ ſucceda, 
„ nous crrames dans des lieux on jamais 
„, mortel n'imprima ſes pas. Enfin nous ar- 
3» rivames à un chateau aſſis ſur les frontieres 
»» de mon royaume. 

» C'croir le chareau d'Aronte ; le fidele 
»» Aronte qui m'avoit ſauyee & qui avoir 
„ accompagne ma fuite. Cependant le 
9, trairre qui voit que ſa victime echappe au 
„ Coup morrel , entre dans des tranſports 
„ de futeur & de rage; il rejette ſur nous 
,» ſes propres forfaits, & nous accuſe, 
„ Aronte & moi, du crime qu'il a voulu 
„ commettre. 

„Il public qu' Atonte, ſeduir par mes 
„ preſens , lui preparoir un bteuvage em- 
»» poiſonné; que j'ai voulu ſa mort pour 
„ me dclivrer d'un cenſeut importun , qui 
„ Eclaire ma conduite & retient mes cou- 
27 pables penchans: quieutrainee enfin par 
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2» une paſſion infame , je vais liyrer à mille 
„ amans ma jeuneſſe & mes appas. Honneur 
3» ſacre que j'adore, ah plutòôt que d'erre 
„ infilele à tes loix, puiſſe la foudre me 
5 frapper & m' anèantit! 

- »» Qu'affame de mes tréſors, altéré de 
„ mon ſang innocent, le barbare air jure 
2» ma perte, ce n'eſt qu'un malheur; mais 
„que d'un ſouffle impur il oſe fletrir ma 
9, vertu; ah! c'eſt le plus cruel, le plus 
„ ſenſible des outrages. L'impie qui craint 
„ le reſſentiment de mes ſujets, les abuſe 
„ par des menſonges adroitement tiſſus; & 
2» leur bras, prer a venger mon innocence, 
„ S'atrète dans la crainte de protéger le 
32 Crime. 


„Aſſis ſur mon tröne, le front orne de 


„mon diademe , le cruel ne met point 
„ encore de terme a Pinfortune & a Pop- 
„probe dont il veut m'accabler. Furicux , 
„ il menace de bruler Aronte dans ſon cha- 
„ teau, fi de lui- mème il ne vient lui de- 
„ mander des fers: & a moi, maJheu- 
„ reuſe! & aux compagnes de mon ſort, 
| | L ij 
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„ ce neſt plus la guerre qu'il nous annonce, 
„ C'eſt la mott & I'tchaffaud. 
„Il veut, dit- il, layer dans mon ſang la 
, honte que j'ai imprim&e ſur ſan front, & 
„ rendre à mon rang & à ma famille l'hon- 
„ neur & l'ëclat que je leur ai fait perdre · 
„Mais il ne craint en effet que de ſe voir 
„ eulever le ſceptre qui m' appartient, & ce 
3» neſt que ſur mes debris qu'il croit pou- 
„ voir affermir ſon trone. | 
,, Helas ! il ne reuſſira que trop dans ſes 
2» coupables deſſeins. Oui, Seigneur, fi ton 
„ bras ne me protege, mon ſang éteindra 
5 ſa colere que n' ont pu Ereindre mes larmes. 
„ Malheureuſe , innocente, ſans reſſource, 
„ ſans appui, je me jette A tes pieds, j'em- 
, braſſe tes genoux, je te demande & Yhon- 
„ heut & la vie. 
„Je t'en conjure par ce bras qui aneantir 
„ Vorgueil' & Vimpiere 3 par ce bras ven- 
„„ geur de la juſtice, pat tes victoires, par 
»> ces temples que tu as releves & que tu vas 
„ ſecourir ; daigne te laiſſer flechir à mes 
9» Pticres : que ta pitiè me conſerye à la fois 
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„ & le ſceptre & la vie. Ta pitie ! non Sei- 
.»» gneur, je n'implore que ta raiſon & ton 
„ équité. | 

» Le ciel ta donne de vouloir etre 
» juſte, & le deſtin, de pouvoir ce que 
„ tu veux : en me ſauvant , tu peux ac- 
„ querir des Etats qui ne ſeront ſoumis 4 
„ mes loix que pour obèir aux tiennes. De 
„tant de heros, permets que dix ſeulement 
„ m' accompagnent. Seuls ils ſuffiront pour 
» me retablir ſur un trdne od me rappel- 
» lent b'attachement des grands & la 
» fidelire du peuple. 

» Un des habirans les plus diſtinguts de 
» Damas, charge de la garde d'une porte 
„ ſecrete, me promet de me la livrer & 
» de m'introduire la nuit dans le palais 
„ meme : il me garantir le ſucces fi j obtiens 
„ quelques ſecours de toi, ſi foible qu'il 
» ſoit y il y comptera plus que ſur une 
„ armee qui viendroit dailleurs , tant il 
u eſtime le nom & la valeur des Chretiens. 
A ces mots, elle ſe tait, & attend la 


tẽponſe de Godefroi. Mais ſon attitude & 
| LS - 
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** 
— 


i26La JERUSALEM 


ſon ſilence meme parlent encore, & ont 
Penergie de la priere la plus touchante. 
Godefroi balance incertain & ne fair 4 
quel parti garrecer 3 il craint les artifices 
des Sarraſins; il ſent , qu'infidele a Dieu, 
Phomme eſt toujours pres de l'ètre a Phom- 
me : mais une ſenſibilitè imperieuſe , la 
vertu des grandes ames , le preſſe & le 
domine. 

D'autres motifs encore Pintereſſent aux 
| infortunes d'une Reine qui Vimplore, 11 
ſent combien il importe a ſes projets de 
placer ſur le rrone de Damas une Princeſſe 
qui, lice par ſes bienfaits, lui ouvre les 
chemins, ſeconde ſes deſſeins & lui four- 
niſſe contre l'Egypre & ſes: allies , des trou- 
pes, des armes & des tréſots. 

Pendant qu'il flotte irrẽſolu, & que les 
yeux baiſles il peſe les motifs qui doivent 
le dererminer , Armide , les regards atta- 
ches ſur lui, attend en ſuſpens l'arrèt de 

ſa bouche: elle Vobſerye & Ierudie : la 
reponſe tarde deja trop au gre de ſes deſits; 
elle sen alarme, elle en ſoupirez enfin le 


OY 
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heros prononce un refus dont ſes expreſſions 
adouciſſent la rigueur. 


» Madame, ſi une entrepriſe pour laquelle 
„ le ciel meme nous a choiſis ne deman- 
„ doit pas ici nos bras & nos eptes, vous 
„ pourriez fonder ſur nous l'eſpoir le plus 
>» Certain : ce ne ſeroir pas une ſterile pitiè, 
„ ce ſeroicnt des ſecours prompts & efficaces 
„ que nous vous offririons. Mais notre pre- 
„ mier devoir eſt d'affranchir le Peuple de 
» Dieu & de rendre a ces murs ſacres leur 
>» liberre premiere. Ce ſeroit un crime pour 
>» nous d'affoiblir notre armte & de rallen- 
„ tir le cours de nos victoitces. 

»» Mais je vous promets, tecevez pour 
» gage de ma promeſſe une foi qui jamais 
„ ne fut donnee en vain , je vous promets 
>» que fi jamais nous atrachons, à un joug 
„ odieux , ces murs reveres, ces murs cheris 
» des cieux, nous ſuivrons Vimpulſion de 
„ Notre pitiè, & nous vous rendrons le 
„ trone que vous avez perdu, Aujourd'hui 
„ fi je cédois a vos larmes , je. ſerois un 


—— 
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„ impic , & ma ſenſibilire ſeroir un par- 
„ jure . | 

A ces mots, Armide $'incline , & les 
yeux collẽs contre terre, elle reſte un mo- 
ment immobile : bientor elle leve vers le 
ciel ſes regards affliges & toute baignee de 
larmes , dans l' attitude de la douleur la plus 
profonde : » Malheureuſe ! s crie : t- elle; eh! 
>» quelle deſtinte fut jamais auiſſi conſtam- 
„ ment deplorable que la mienne 2 pour 
» que mon ſort affreux ne change point, 
» il faut que tout change dans la nature. 

» Il n'eſt plus d'eſpoir pour moi : envain 
> je gemis & je pleure ; la priere ne peut 
» plus rien ſur le cœur des mortels. Je 
„ dois peut · tre eſperer que ma douleur 
» quin'a pu te flechic , flechira le barbare 
„ qui m'opprime ? Je ne raccuſerai point 
» d'inclèẽmence; je n'accuſe que le ciel, 
» autcur de mes diſgraces : il endurcit ta 
» ſenſibilitè, il rend ta pitiẽ meme inexo- 
» rable. 

» Non, Seigneur, non, c n'eſt point 
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> toi , c'eſt mon deſtin qui me refuſe le 
v ſecours que j'implore. Deſtin cruel , fu- 
» neſte deſtin, arrache-moi encore les reſtes 
„ d'une odieuſe vie! helas! c*eroit trop peu 
„ de m'avoir enleve mes parens au printems 
>» de leurs jours, il faut que tu me precipires 
„ de mon trone & que tu enfonces le poi- 
v gnard dans le ſein de ta victime! 
» Partons , quittons des lieux ou l'hon- 
„ neut ne me permet plus de m'arrèter. 
» Mais ol fuit? on cacher mon infortune? 
» Quel aſyle me reite contre le ryran qui 
» 1nc pourſuir ? Il n'eſt point dans Vunivers 
„ de rerraite inacceſſible à fa fureur. Mais 
>» pourquoi balancer ? Je vois la mort, je 
„ ne puis la fuir, allons, ma main pre- 
„ Viendra ſes coups „! 

Elle ſe rair : un noble & genereux depir 
ſe peint dans ſes regards. D'un air triſte , 
indigne , elle ſe d&tourne & feint de s'ẽloi- 
gner. Ses larmes, des larmes de / colere & 
de douleur coulent en abondance & ſem- 
blent, aux rayons du ſoleil, des perles qui 
toambent de ſes yeux. 
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Ses joues en ſont inond&es : tel paroit un 
lys lorſqu'aux premiers feux du jour le zephir 
Epanouir ſon ſcin tout brillant des pleurs 
de l'aurore, & d'un ſoufle amoureux le 
flatte & le careſſe. 

Mais de ces larmes nait un feu ſecrer qui 
s' inſinue dans les cceurs , sy attache & les 
embraſe. Amour ! tout reconnoit ta puiſ- 
ſance , tout ſert a nourrir tes flammes; 
mais, en faveur d'Armide , tu redoubles 
encore tes miracles. | 

Ses feintes douleurs arrachent de verita- 
bles pleurs & dechirent les cœurs les plus 
inſenſibles : tous s'affligent avec elle; tous 
ſe diſent a eux- mèmes, fi elle ne trouve pas 
grace aux yeux de Godefroi, il faut qu'en 
naiſſant, il ait ſucce le lait d'une tigreſſe, 
que les Alpes Vaient enfante au ſein du ro- 
cher le plus affreux, ou que la mer en cour- 
roux Pait yomi ſur une rive ſauvage; le 
cruel ! qui peut affliger d'un refus une 
beaute ſi rouchante ? 

Pendant qu'ils murmurent & n'oſent 
parler, le jeune Euſtache tout brülant 


o 


„ 


d'amour & de pitiè, s'avance & adreſſe a 
Godefroi ce diſcours hardi : ,, Mon frere , 
»» vous ſeriez trop dur & trop inſenſible, 
„ ſi vous ne cediez pas enfin à nos vœux, 
„ 4 nos deſirs & à nos prieres. 

„Sans doute il ne faut pas que les Chefs 
„ abandonnent le ſiége, leurs troupes & 


5 leuts emplois: mais nous, guerriers iſolés, 


„ qui ne recevons la loi que de notre cou- 
„ rage & qui ne commandons a perſonne , 
„ nous pouvons fournir à votre choix dix 
, defenſeurs d'une fi juſte cauſe. 

„ Venger l'innocence & la beauté, c'eſt 
„ toujours combattre pour le ciel; & les 
„depouilles d'un injuſte uſurpateur, ſonr 


„„ le plus, noble trophée qu'on puiſſe con- 


„ ſacrer a VErre- ſupreme. Quand un in- 
>» terer certain ne m' entraineroit pas à cette 
2» illuſtte entrepriſe, je m'y devouerois par 
„ devoir : j'ai jure de proteger un ſexe 
»» foible & ſans defenſe , & je remplirai 
„ mes ſetmens. | 

„ Ciel! {i jamais en France & dans ces 
„ heureux climats ou regne la courtoiſie, 
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„ on diſoit que pour une cauſe ſi belle & 
» ſi legitime , nous avons craint de braver 
„ les dangers & les fatigues: ah! j'aime 
>, mieux depoſer ici mon caſque & ma cui- 
„„ taſſe! allons guerriers ſans courage, 
„ chevaliets ſans honneur , quittons des 
„s armes avilies dans nos mains, & n'uſur- 
»» pons plus un titre que notre lachere deſ- 
», honore. „ 

Il dit, & tous ſes compagnons, d'une 
voix unanime applaudiſſent à ſon diſcours; 
tous approuvent ſon conſeil & en vantent 
Purilire : ils environnent Godefroi , ils le 
preſſent, ils le conjurent : „F Je cede , dit-il, 
„ je me rends a tant de vœux reunis. Vous 
„le youlcz ; la Princeſſe tiendra de vous 
», ſeuls un ſecours que ma raiſon ne peut 
„ lui accorder. | 

„Mais fi vous en croyez Godeftoi, mo- 
„ derez le zele qui vous trauiport?, , II 
dit: chacun croit qu'il autoriſe ce qu'il ne 
fair que ſouffrir & brule d'etre un de ceux 
que fayoriſera ſon choix. Que ne peuvent les 
larmes de la beauté ? que ne peuyen: des 
diſcours 


n 
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diſcours qu'une belle bouche prononce 2 Il 
ſemble que des levres d' Armide pend une 
chaine inviſible qui lie & attache toutes les 
volontts à la ſienne. 

Euſtache la rappelle : „ ee dit- 
„il, © beauté divine, le cours de vos 
55 dauleut , bientor vous aurez un ſecours. - 
„ qui calmera vos alarmes. » A ces mots 
ſon front s'eclaircit ; le ſourire de la joie 
eſt ſur ſes levres; de ſon voile elle ſeche 
ſes yeux humides, & ſes regards plus ſe- 
reins ſemblent embellir la Nature. | 


Enſuite , du ton le plus doux & le plus 


touchant, elle leur parle de ſa reconnoiſ- 


ſance & de leurs bienfaits : » Ils vivront 
„ crernellement , dit-elle ,'dans mon cœut, 
„ & les ſiecles en conſerveront la memoire, » 
Une Eloquence muette , des geſtes Energi- 
ques, rendent ce que ne peut exprimer ſa 


langue. Enfin ſous un maſque impoſteur , 


elle cache fi bien ſes deſſeins, qu'ils Echap- 
pent à Pail le plus ſoupgonneux. 5 
Fiere de ſon premier ſuctès, elle ſe 
livre à la fortune qui ſourit a zſes artifices 
Tome I. 1 
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& ſe hite d'achever ſon criminel ouvrage. 
Par ſes regards, par ſes artraits , elle pre- 
tend effacer tout ce que firent jamais Me- 
dee & Circe avec leurs enchantemens, D*une 
voix de ſyrene elle ſe flatte d'endormir la 
prudence des plus ſages guerriers. 

Pour envelopper de nouveaux amans dans 
ſes filets, elle emploie tous ſes ſectets & 
tous ſes charmes. Sa figure inconſtante & 
mobile, vatie & ſe decompoſe à ſon gre, 
Elle change à chaque inſtant & d'air & de 
maintien : tantòt la pudeur eſt ſur ſon front 
& tient ſes yeux baiſſẽs; rantor elle pro- 
mene ſes regards avides: & tour - a- tour ar- 
mee du frein ou de Paiguillon , elle preſſe 

amant timide, ou retient Pamant indiſ- 
cret. 

Quand un guertier modeſte n'oſe ecou- 
ter ſes deſirs & cherche a &eindre ſes feux , 
un doux ſourire Pencourage : d'un coil fatiſ- 
fair & ſerein, Armide ranime ſon amour 
& dans ſon ca&ur glacé rallume la flamme 
& l'eſpèrance. 

; Reſeryee dans ſes diſcours » AyVare d'un 
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coup- d œil, elle arrete l'audacieux au mo- 
ment ou il va s'oublier & lui imprime la 
crainte & le reſpect. Mais à travers les 
dedains dont ſon front eſt charge , elle 
fait luire encore un rayon de pirie : amour 
eſt alarmé; mais il n'eprouve point le d&- 
ſeſpoir & il gaccroir par les rigueurs memes. 
Quelque fois elle ſe tient a Vecart, com- 
pole ſon viſage & ſon attitude, & paroir 
abſorbee dans la douleur. Des larmes naiſ- 
ſent dans ſes yeux & $'Evanouiſſent ; ſes 
amans rrompes pleurent autour d'elle , & 
l'amour qui ſe d&guiſe en pitiè leur enfonce 
encore des traits plus cruels & plus per- 
Cans. | 
Soudain ce voile de douleur fe dcchire ; 
Feſperance renaĩt ſur ſon front, elle tevient 
à ſes amans, elle leur parle; ſon teint 
s'anime du feu de la gaité; ſes yeux en 
etincellent 3 un ris cëleſte diſſipe le nuage 
epais dont fa triſteſſe avoir enveloppe le 
cceur de ces guertiers. | 

Sa douce voix, ſon doux ſourire , en- 


ivrent leurs ſens ; leur ame ſuccombe à tant 
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de plaiſirs & ſemble prete à les abandon- 
ner. Amour, cruel amour, tes amertumes 
& tes douceurs font également funeſtes, & 
les mottels perifſent toujouts, ou de tes 
maux , ou de tes, remedes ! 

Ainſi þriiles & glaces tour à tour, paſ- 
tant à chaque inſtant , du plaifir a la dou- 
leur, de la crainte & Veſperance , ces in- 
fortunes ſervent de jouer à la beaure qui 
les rrempe. Si d'une voix foible & trem- 
blante, ils oſent murmuter leurs peines, 
ſimple & novice en amour, elle feint de 
ne pas les entendre. 

Ou bien les yeux baiſles , elle colore ſes 
joues du rouge de la pudeur : les lys diſpa- 
roiſſent | ſous les roſes qui les effacent. Telle 
paroit Vaurore lorſqu'elle embellit le ciel de 
ſes premicrs rayons. Des nuances plus fortes 
expriment le dedain qui ſe mele & ſe con- 
fond avec la pudeur, _ , | 

Si elle ſurprend les premiers indices d'un 
feu prer a Eclater, elle fuit & ſe derobe a 
Pamanr interdit; puis reparoit , & tour 4 
tour lui offre & lui reptend l' occaſion d'a- 
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vouer ſa flamme. Ainſi, tout le jour, elle 
Pabuſe, le fatigue par de vaines erreurs, & 
enfin lui 6re juſqu à Feſperance : le malheu- 
reux ſoupire , ſemblable au chaſſeur qui, 
furpris par la nuit, perd la trace de la 
proie qu'il a pourſuivie. 

Tels furent les liens ſecrets dont Armide 
enchaina mille & mille heros 3 ou pluret 
relles furent les armes qu'elle employa pour 
les dompter & les afſervir a l'amour. 
Amour! faur-il s' tonner fi le fier Achille, 
Hercule, Theſee , c&derent 4 ta puiſſance, 
quand des Chretiens armés pour venger la 
querelle d'un Dieu, ſont eux · mèmes arreres - 


dans tes fers? 
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P ENDANT que la perfide remplit les 
_ ceeurs d'une funeſte ivreſſe, & que ne ſe 
bornant plus au nombre de guerriers qui lui 
ont ẽtẽ promis, elle ſe flatte d'en entrainer 
beaucoup d'autres ſur. ſes pas; Godefroi 
ſonge à qui il confiera l' execution de cette 
haſardeuſe entreptiſe. Fntre tant de heros 
qui tous mẽtitent & tous defirent de le 
fixer , ſon choix balance ſuſpendu. 

Enfin ſa prudence decide qu'eux-memes 
ils donneront, au genereux Dudon, un 
ſucceſſeur qui prendra ſur lui ce choix dit- 
ficile z du moins perſonne ne pourra lui re- 
procher une injutieùſe preference : & il aura 
marque , à cette troupe brillante , tous les 
ẽgards & toute Peſtime qu'il lui doit. 

Il les appelle, & leur adteſſe ce diſcours : 
„ Braves Guerriers, mes ſentimens vous 
„ ſont connus; je n'ai point pretendu re- 
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„ fuſer à la Princeſle le ſecours qu'elle de- 
„ mande, mais j'ai voulu attendre, pour 
„ le lui accorder, le moment favorable, 
„ Cet avis, je vous le propoſe encore & 
„ vous pouvez Padopter -: dans ce monde 
„ Changeant & mobile, c'eſt ſouvent 
„ Conſtance de vatier dans ſes deſſeins. 

»» Mais fi vous croyez toujours qu'il ſoit 
„ indigne de vous de ne pas courit au dan- 
„ ger, {1 votre genereuſe audace dédaigne 
„ un conſeil que dicte ma prudence peut- 
33 Etre trop timide A vos yeux, il ne ſera 
„ pas dit que, malgre vous, j'aie arrere 
„ vos pas. Jamais ma main n'appeſantira 
„ fur vous un pouvoir que je dois à vos 
», ſuffrages. 

„ Peſez vous-memes les raiſons & decidez 
„ d votre gre : mais avant tout, je veux que 
„ vous donniez un ſucceſſeur 4 Vinforrune 
„ Dudon , & un chef à votre troupe : lui- 
„ meme choiſira patmi vous dix guerriers 3 
„ il n'en choiſira que dix; ſoumis dans ce 
5 ſeul point a mes ordres ſupremes, je ne 


— 
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„ marque d' ailleurs aucunes bornes a ſon 
„ pouvoir. „ 

II dit. Euſtache, de l'aveu de ſes compa- 
gnons, repond à ſon diſcours : „Seigneur, 
„ cette vertu lente dont les regards ſe por- 
„ tent dans l'avenir, doit Etre la tienne; le 
„ courage & l'audace, voila les norres, Ce 
, ſang · froĩd qui toujours marche d'un pas 
„ Teflechi , prudence dans un General , ne 
5 ſeroir en nous que lachere. 

„D' ailleurs le danger auquel nous expoſe 
„ cette entrepriſe, balance- t- il les avan- 
„ tages qu'elle nous procure? Dix guerriers 
», iront donc, puiſque tu le permets, renter 
„ cette illuſtre aventure. ,, Ainſi du voile 
de l'intèrèt public, il couvre la paſſion qui 
Fenrtraine 3 & comme lui, ſes compagnons 
cachent les dèſits de l'amour ſous le defir 
apparent de la gloire. 

Cependant le jeune Bouillon regarde d'un 
il jaloux le fils de la belle Sophie; il admire 
en lui, mais il euvie encore davantage cette 
valeur que rehauſſent les dons de la nature: 


BY 


nr tan 


il craint aupres d'Armide ce dangereux ri- 
val, & fa jalouſie inſpire à ſon cœur les 
moyens de Peloigner. II Pappelle a Pecarr , 
& par ce diſcours adroit il cherche a ſeduire 
ſa vanite. 

9» Toi qui effaces la gloire de ton illuſtre 
„ pere, & qui jeune encore égales deja les 
„ guerriers les plus renommés, Renaud , 
„ dis- moi qui ſera digne de nous comman- 
„ der ? moi qui ſoumis, A regret , au fa- 
„ meux Dudon, ne lui cedai qu'en faveur 
5 de fa vieilleſſe, moi frere de Bouillon, a 
3» qui dois-je deſormais obtir? je ne con- 
„ noiĩs que toi. 

„ Egal de tous les guerriers par ta naiſ- 
9» ſance, toi ſeul par ta gloire & par tes ex- 
„ ploits tu merires de m'etre prefere : je n'en 
5 rougis point, Godefroi lui-meme rendroir 
„ hommage à ta valeur & te cederoit la 
»» palme: c'eſt donc toi que je veux recon- 
„ Noitre pour mon chef, ſi tu n'aimes mieux 
zz etre le vengeur de la Princeſſe. Mais ſans 
»» doute une gloire obſcure & des exploits 
„ nocturnes ne flatteront pas ton courage. 
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»» Ici tu ſauras , avec plus d'eclat „em- 
»» ployer ton bras & ta valeur. Si tu avoues 
„ mon zele, j*engagerai mes compagnons à 
9» te decerner le rang ſupreme : pour moi, 
3 incertain encore, & irreſolu , je te de- 
„ mande de me laiſſer le maitre, ou de 
»» ſuivre Armide, ou de combattre à tes 
33 COLES. „ | 

A ces derniers mots, une rougeur invo- 
lontaite couvre ſes joues; Renaud lit ſur 
ſon front le ſecret qu'il veut cacher, & il en 
ſourir *: pour lui, les traits d'amour plus 
lents n'onr fair qu'effleurer ſon cœur; & peu 
jaloux de ſuivre Armide , il ſouffre ſans 
peine un rival. 
Il eſt encore tout plein de la mort du g- 
nereux Dudon : il ſe croit avili ti l' audacieux 
Argant ſurvit encore long - temps à ce heros: 
il aime à entendre la voix de V'honneur qui 
Pappelle, & ſon jeune courage s'agite & 
s anime au ſon de la verirable louange. 

„ Je ſuis moins flatté, rẽpond- il, d' ob- 
5 tenir les premiers rangs que de les meriter. 
„ Les ſceprres & les dignités ne furent ja- 
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„ mais, a mes yeux, le prix de mes vertus, 
„„ ni l'objet de mon ambition : mais fi tu 
„ m'appelles à cer honneur, fi tu penſes 
9» que je doive y pretendre, je n'aurai point 
>, la foibleſle de m'en croire indigne, & 
„ j eſtirherai une valeur que vous jugerez de- 


_ 9, voir recompenſer d'un fi beau titre. 


„Je ne brigue point, je ne refuſe point 
„ ce haut rang; & ſi je ſuis ron chef, tu 
„ dois eompter ſur mon choix. ,, Euſtache 
le quitte & va plier a ſes deſſeins la fierre de 
ſes compagnons. Mais Gernand pretend lui · 
meme à la premiere place. Son cœur eſt 
bleſſe des traits d'Armide ; mais ce cœur al- 


tier ne balance point entre  Tamour & la 


gloite. 

Gernand deſcend de ces Rois de A 
qui commanderent a de nombreuſes pro- 
vinces: tant de couronnes entaſſtes dans ſa 
maiſon , les ſceprres de ſon pere & de ſes 
aieux, nourriſſent ſon orgueil. Renaud eſt 
ne d'ancetres , qui depuis plus de cinq 


ſiecles ſe ſont illuſtres , & dans la paix & 
dans la guerre 3 mais fier de ſes propres ex- 
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picks, il n'emptunte point Peclat d'un m&- 
rite erranger. | 
Gernand , qui peſe tout au poids de lor N 


qui ne meſure que Perendue des poſſeſſions, 


& ne voir qu'obſcurite par- tout ou ne brille 
pas une couronne; Gernand ne peut ſouf- 
frir qu'un ſimple Chevalier oſe ètre ſon ri- 


val; il Fen indigne : la colere & le dẽpit qui 


le tranſportent ne connoiſſent plus de n 
ni de frein. 

Un Ange de tenebres qui voir la bleſſure 
profonde dont ſon cœur eſt atteint, Sinfinue 
ſecrtètement dans ſon ſein , s'empare de ſes 
penſees , les agite & les trouble. II aigrit le 
courroux qui Panime & la haine qui le de- 
vote: ſans cefle il fair retentir, au fond de 
ſon cœur, ces finiſtres accens. | 

„ Renaud ron rival! lui lutter contre roi 
„ & Coppoſer ſes chimeriques aieux? qu'il 
„ compre , ce temeraire qui: veut marcher 
„ ton ęégal, qu'il compte les peuples ſoumis 
„ A ſes loix & les nations tributaires de ſon 
»» ſceptte? Que ſur les cendres de ſes an- 


$39 CEtres, il montte autant de couronnes 
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35 qu'en portent e tes parens?_ | 


»» Quelle audace dans le petit ryran d'un 
>> petit tat; dans un homme n& en Italie au 
Wu ſein de la ſervirude? 


„: Quiil triomphe, ou qu'il ſuccombe; 
»» qu'importe? c'eſt deja une victoite pour 


»» lui d' etre devenu ton rival. Que dita 


„univers? Que Renaud a concouru avec 


„ Gernand! Le rang qu! occupoit Dudon 
„ pouvoit te donner autant de gloire, & 
», d'eclat qu'il en eũt regu de toi; mais il 


>, eſt avili depuis que Renaud a commenc& 


»» d'y pretendre. | 
„„ Ah! fi du ſejour des 8 le A 
», nEreux Dudon abaiſſe encore ſes regards 


„, ſur la terte; quel noble courroux doit 


„, Fenflammer quand 4 conſidere ce jeune 
»» temẽtaire, quand il ſonge à ſon orgueil 
„& à ſon audace, quand il voit un enfant 
», ſans experience ſc meſurer avec lui & a(- 
22 Pirer au prix qu'avoient obtenu ſon age & 


5 ſes exploits. 


2 Il y aſpire . il le demande, * au liau 


35 du chãtiment qui lui eſt du, il remporte.y 
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3, & de lhonneur & des louanges. O honte! 
33 ò baſſeſſe! on encourage ſon ambition, 
3, ON applaudir à ſa remerite. Mais {i Bouil - 
2» lon le voit, ſi Bouillon permet qu'il obtienne 
3» le rang qui t'appartient, ne le ſouffre pas: 
2, non tu ne dois pas le ſouffrir; tu dois mon- 
33 trer, & ce que tu es, & ce que tu peux. „ 
Au ſon de cette voix inconnue, ſon dé- 
pit s' allume & s' enflamme : deja ſon cœur 
gonfle ne peut plus le contenir: il ſort par 
ſes regards, il s' exhale dans ſes diſcours. Si 
quelque defaur ſe male aux vertus de ſon 
rival, il Vexagere , il le groflic : ſa fierts 
weſt qu*orgueil ; ſon courage 1 — 5 
demence & fureur. 

1 II flerrir ſes ſentimens; il obſcurcit reclat 
de ſes exploits. Sa bouche diſtille ſur- tout le 
fiel & le poifon de l'envie. Ses plaintes re- 

tentiſſent aux oreilles meme de Renaud: 
rien ne peut arreter ſa colere & le mouve- 

| ment aveugle qui Ventraine 4 la mort. 
| L'eſprit renebreux qui l' anime, qui fait 

mouvoit ſa langue & dicte ſes diſcours , 


fans ceſſe renouyelle ſes injuſtes outrages & 
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fournit de nouveaux alimens à ſa haine. 


Dans le camp eſt une vaſte enceinte od ſe 
raſſemble l'elite des heros: là, dans les 
tournois & les joutes, ils exercent leur force 
& leur adreſſe. 

C'eſt au milieu Jeux qu W pat fa 
deſtinte4- Gernand va publiquement outra- 
ger Renaud. Sa langue abreuvec du poiſon 
de l'enfet, telle qu'un rrair ac&re bleſſe 
ſon ennemi & fe tourne dans ſa plaie : 
Renaud le voit, il Pentend , la fureur fe 
rend maĩtreſſe de ſes ſens : tu mens ! g*Ecrie- 
t-il , & ſoudain le fer nud il ſe precigits 
ſur lui. 

Sa voix eſt un tonnerre ; ſon epee brille 
comme Veclair avant - coureur de la foudre. 
Gernand tremble ; il voir la mort preſente , 
il ne peut la fuir, rien ne peut le derober 
à ſes coups : mais Paſpe& de tout un camp 
qui le regarde , lui fair retrouver un reſte 
d'audate & dintrepidite : le fer à la main 
il attend ſon ennemi & ſemble prer a fe 
defendre, 

Au meme inſtant mille Epecs brillent & 
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stincellent; mille guerriers accourent, fe 
heurtent & ſe preſſent autour d'eux : des 
voix incertaines, des accens confus, ſe 
meélent à Pair qui fremir & reſonne. Tel, 
au rivage des mers, le murmure des vents 
ſe confond avec les mugiſſemens de Ponde, 
Mais rien ne peut rallentit Pimperueuſe 
colere du guerrier outrage : tout plein de 
fa vengeance , il mèpriſe les cris & les bar- 
rieres qu'on lui oppoſe, Il ſe precipire au 
milieu des hommes, au milieu des armes; 
il promene dans la foule ſa foudroyante 
Epte, enfin il sou Vvte un large chemin, & 
ſeul il affronte Gernand malgre mille bras 
e pour le defendre. 

Toujours maitre de lui-meme haha la 
evines qui l'anime, il dirige ſes coups vers 
ſon rival. II les porte au cœur, à la téète, 
A la droite, à la gauche; ſa main, rapide, 
impetueuſe, rrompe l' il qui la ſuit & va 
percer Pendroit od elle eſt le moins attendue. 
Enſin il enfonce le fer dans le ſcin de 
ſon ennemi, Pen retire & I'y plonge une 
ſeconde fois. Le malheureux tombe, & par 


le, 


lue. 


par 


— 
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une double bleſſure ſon ame $'ecoule avec 
fon ſang. Le vainqueur remet ſon epee 
encore toute ſanglante, depouille ſa colere 
& ſa vengeance, & ſe retire. 

Cependant Godefroi arrive attire par 
le rumulre & les cris : un ſpeRacle cruel, 
inattendu frappe ſes regards, Il voit Ger- 
nand couch ſur la pouſſiete, les cheveux 
ſouilles de ſang , le viſage pale, defigure z 
couvert des ombres de la mort. Il entend 
les ſoupirs, les gemiſſemens & les plaintes 
des guetriers qui l'entourent. Interdit, ẽton- 
ne : „Quel eſt, dir-il , Vaudacicux qui a 
„ brave mes defenſes & commis ce for- 
„ 

Arnaud, un des plus chers favoris de Vins 
fortune Prince de Norwege, lui expoſe les 
circonſtances de ce malheureux evenement , 
& en les expoſant les aggrave : „„ C'eſt, Re- 
„ naud qui Va tut; c'eſt lui qu'une fureut 
„ inſenſte , a!lumte par le plus leger mo- 
>» tif, a pouſſea une action ſi artoce : le 
„ fer qu'il avoir ceint pour venger Dieu, 
3» il Pa rourhe contre le yengeur de Dieu 
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„ meme 3 il a mepriſe ron autotité; il a 
2» brave des loix publiques & connues. 
, Les loix veulent ſa mort; la mort lui 
9, eſt due : ſon crime la demande, fon 
3, Crime & le lieu og il Va commis. Eh! s'il 
2» obtient grace, ſon exemple encouragera 
„ Paudace : quiconque aura été offenſe 
3» Voudra prendte lui-meme une - vengeance 
3» qu'il doit attendre de la juſtice. 

5 Bientor tout ſera livre aux querelles & 
„ 4 la diſcorde. „„ II rappelle enſuite les 
exploits & les vertus du Prince; il dit tout 
ce qui peut exciter Vindignation ou la pitiẽ. 


Tc. 9 — 


Mais Tancrede paroir & entreprend de juſ- 


tifier Renaud. Godefroi l' coute; ſon regard 
ſevere inſpire plus de crainte que d'eſpe+ 
trance. | | 

„ Seigneur, ajoute Tancrede, ſonge quel 
a» oſt Renaud, ſonge ce-qu'on doir 4 ſon 


2, mérite, a Peclar de ſon ſang , a Guelfe 


»» ſou oncle. L'autorire ne doit pas s' appẽ- 
25 ſantir également ſur tous les coupables. 
2, La difference des rangs met de la diffe- 


22 tence dans les crimes, & Legalité dang 
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5 les peines n'eſt une juſtice que quand il y 


35 2 Egalire dans les perſonnes. 


»» C'eſt aux plus élevés, dir Godefroi , 
„ a donner aux autres Pexemple de oe 
„ beiſance. Tancrede , tes conſeils ſont fu- 
5 neſtes ſi tu veux que Pabandonne les 


„ Grands 2 la licence: eh! quelle eſt donc 
„ mon aurtorite ſi je ne commande qu'à une 


„ vile populace? Sceptre impuiſſant, hon- 
„ teux empire! je n'en ſuis plus jaloux, 
5 8 il faut les tenit a ce prix. 

„Le pouvoir me fut dounè ſans limites 
„& ſans bornes, je ne ſouffrirai point qu'il 
»» S'avilifſe dans mes mains. Je ſais quand 
3» il faut varier les recompenſes & les pei- 


„nes; je ſais auſſi quand il faut faire 


„plier, & les grands & les petits ſous la 
„ loi d'une patfaite egalice, „ Il dit: Tan- 
crede que le reſpe& enchaine , garde le 
lence, 

Rigoureux imitateur de Pantique ſevẽ- 
rite, Raymond applaudit au diſcours de 
Godefroi : „ C'eſt ainſi, dit- il, que lau- 
p> torité ſe fait reſpecter. II n' a plus de 


— 
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„ diſcipline quand le coupable Echappe'au 
„ chariment*, & la clemence eſt une vertu 
„ funeſte quand elle fait diſparoitre la 
zz Crainte. „ 
ancrede frappe de ces ſiniſtres paroles, 
ſe retire , & ſur un coutſier qui paroit avoir 
des ailes, il vole vers Renaud. Tranquille 
& deſarme, Renaud, Etoit alors ſous ſa 
tente. Tancrede l'aborde & lui raconte 
en peu de mots tout ce qui veſt paſſe. 
„Les dehors de l'homme, ajoute - c- il, 
„ne ſont pas toujours l'expreſſion fidele 
„ de ſes ſentimens, & le cœur des mor- 
35 tels eſt un abime : cependant, ſi j'en crois 
5» les regards de Bouillon, fi j'en crois 
5 ſes diſcours, il veut te confondre avec 
„ le vulgaire des coupables, & te ſoumettre 
5 à toute la rigueur des loix. „ + 
Renaud, avec un ſourire au travers du- 
quel eclate ſon indignation : „ Que l'eſclave, 
„ dit- il, ou celui qui mérite de Vere ſe 
»» juſtifie dans les fers: moi je ſuis në libre, 
3, j'ai vecu libre, je mourrai libre, & 
„ jamais je ne verrai ces bras charges d' in- 
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” dignes chaines. Cette a manier 


| 95 le fer & cueillir des lautiers, mais elle 


5 ſe refuſe a des liens qui Paviliroienr. 
„ Si Godefroi n'a que des fers A me 
„ donner pour recompenſe , $'il veur me 


, jetter dans un cachot comme un cri- 


„ minel obſcur, il ctoĩt me conduire 
„ enchaine dans une priſon vulgaite, qu'il 
„ envoie les miniſtres de ſes ordres , qu'il 
„ vienne lui-meme , je Varrends ; la force 
„ & les armes jugeronr entre lui & moi: 

»» i] apprere à nos ennemis le ſpectacle d'une 

+» ſanglante rragedie. ,, 

A ces mots, il demande ſon armure, 


 Bientor il efl tout couvert de fer: il charge 


ſon bras de ſon peſant bouclier; ſa fatale 
Epte pend à ſon core; ſes regards erincel- 
.lear , ſes armes brillent comme Feclair , 
Tel jadis on te peignoit , 6 Dieu des com- 
bats, deſcendant de VOlympe , couvert 
de fer, d'epouvanre & d'harreur. 
Cepencaur Tancrede tente d' amollit ſon 
farouche courage: ,, Guerrier indompté, 


3, lui dit- il, je ſais que rien ne peut rſiſter 
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„ A ton bras, je ſais que c' eſt au milieu 
„ des armes, au ſein de la terreur que 
„ta haute vaillance triomphe avec plus d'ẽ- 


'3) lat, mais 4 Dieu ne plaiſe qu'aujour- 


„ d'hui elle ſe deploie ſi cruellement pour 
-, notte malheur. . 
„ Dis-moi , quels ſont tes deffclis? veux- 


v tu donc tremper tes mains dans le ſang 


9, de tes amis & de tes freres > Veux-tu., 
„ en immolant indignement des Chré- 
„ tiens, percer le Dieu meme dont ils ſont 
„ les membres? Un honneur paſſager , de 
„ Vains egards pour une opinion qui ſem- 
z, blable aux flots de la mer, paroit & 


„ $'evanouit , pourrofit-ils plus ſur toi 
2 que la foi, que l'amour d'une gloire qui 
33 nous immortaliſe daus le ciel! 


„ Ah! je Yen conjure au nom de 1 notre 
3, Dieu, triomphe de toi - mème; depouille 


„„ ta fierre, ron orgueil : cede a Vorage, 


3» Non ce ne ſera point une lachete : ce 
„ ſera le ſublime effort d'une vertu qui 
„ Vaſſure la palme de la victoire. Si ma 

97 jeuneſſe meritoit de ſetvir aux autres 
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„ d exemple, je te ditois que moi auſſi. 
>» j'ai cre offenſe : mais je n'ai point armé 


„ mon bras contre des Chrétiens; j'ai ſu 


„ dompter mon reſſentiment. n 
„ Vainqueur de la Cilicie, j'y avois 
„ arbore Venſeigne de la croix : Baudouin 
„ arrive; il cache ſon ambition ſous le 
5 voile de Pamitie, me trompe & s'em- 
5 pate lichement de ma conquète. Je pou- 
„ Vois peut - ètre m' en reſaiſit par la force 
„ des armes: j'eus le courage de ne point 
„ le tenter. 
„„ Ton ame gindigne contre ride de la 
3s priſon; tu rougirois de voir tes bras 


2, chargés de fers bonteux : tu yeux ſuivre 


„ les loix & les uſages que le vulgaire a 
„ conſacres ſous le nom de . l'honneur. 
„ Laiſſe-moi ici pour te defendte aupres de 
9+ Godefroi ; toi, va dans Antioche deman- 
„ der un aſyle a Bohemond. Il vaut mieux 


33 te derober aujourd'hui a un arrec * un 


„ premier mu] e'‘ rendroit peut - etre 
2+ injuſte. 
* Rientöt ſi VEg ypre + ou quelque autre 


———— 4 
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puiſſance infidele s' arme contre noby 5 
» nous regretterons le ſecouts de ton bras: 
cette Eclipſe d'un moment donneta plus 
» d'eclat A ta valeur; & prive de toi, le 
» camp ne paroitra plus qu'un corps ani- 
„ nime , ſans vigueur & ſans vie v. Guelfe 
qui ſurvient applaudit à ce diſcours & veut 
que Renaud parte ſans difftrer. : 
Enſin l'audacieux guerrier cede & plie 
ſous des conſeils contre leſquels ſon cœur 
ſe rEvolre en ſecret. Il ne refuſe plus de 
S'cloigner : une foule d'amis accourt à fa 
tente & tous veulent accompagner ſa fuite. 
Il rend grace à leur zele, & ſeul avec deux 
fideles Ecuyers, il monte ſur ſon _ 
courſier. 
- 11 part: ſon cœur eſt plein du defi 
d'une gloire immortelle & pure. II brile 
de courir a de hautes entrepriſes & de ſigna- 
ler ſon bras par de nouveaux mirales. II 
veut, pour venger ſon Dieu, ſe precipiter 
au milieu des ennemis & 8'y couvrir de 


2 ou | de cyprès : il veut -parcourir 


PEgyprte 
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'Egypre & penẽtrer juſqu aux lieux od le 
Nil cache ſa ſource inconnue. 

SGuelfe, apres avoir regu les adieux Fa 
jeune heros , court vers Godefroi, d'un pas 
precipire. Le General Pappergoir & lui crie : 
„ Guelfe , c'eſt roi que je demande: deja, 
par mes ordres, mes herauts ont été te 
> cherchet dans les differens quartiers. ,, 

© Il ordonne qu'on &loigne , & baiſſant 
la voix, il continue ſon diſcours. ,, Guelfe , 
„ il faut Payouer , ton neveu obeic trop aux 
5, premiers . tranſports de ſa colere: com- 
„ment excuſer le erime qu'il vient de 
, commettre? Que ne peut - on le juſtifier. 
„ a mes yeux! mais Godefroi commande 
„ à tous & doit a tous une (gale juſtice. 

„ Gardien ſevere des loix & de l' quite, 


„„ Jen defendrai toujours les droits, & 


„ jamais dans mes jugemens je ne plierai 
„ ſous la tytannie des paſſions. Si en effet, 
„comme on le prerend , Renaud s'eſt vu 
„ force de violer mes defenſes & de briſet 
„le lien de la diſcipline , qu'il vienne, 
„ plaider ſa. cauſe, & qu'il humilie ſon 
Tome J. 0 
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a 3 devant le cibunal qui ; doit le 
5 juger. 

5s Qu il y vienne libre: en a de fon 
„ mérite je lui fais grace des fers; c'eſt 
„ tout ce que je puis. Mais 'i balance, fi 
„ {on audace indomptee qui ne m'eſt que 

„ trop connue refuſe de ſe ſoumettre, c'eſt 

„ A toi de Vamener, c'eſt a toi d' empècher 
„ qu'il ne force un chef doux & modert a 
„ devenir le juſte & ſevere vengeur des loix' 
„ & de Vautorite bleſſees. 

Il dit: & Guelfe lui repond : „ Seigneur, 
„ une ame qui Sindigne contre Vidte de 
„ Vinfamie n'a pu ſouffric les m&pris' & les 
„ affronts: Renaud, ſenſible à Vourrage , a 
„ Et force de le repouſſer; gil a immole 
„ Paggreſſeur, eh! quel autre a fa place ellt 
„ Mis des bornes a une juſte vengeance 2 
>» quel autre eur compre ſes coups, & dans 
„ le feu du combat, meſure wann ala 
» » TEparation ? 

„Vous demandez qu'il vienne ſe ſou- 
3 mettte à votre autorice ſupreme : il ne le 


2» peut plus; deja d'une courſe rapide il 


4 
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S eſt Eloigne du camp: mais avec ce bras 
„ j offre de prouver A ſon lache accuſareur , 
„ & à quiconque oſera comme lui le ca- 
„ lomnier , qu'il a tire une vengeance legi- 
„ time d'un injuſte outrage. 

„ Oui, Seigneur, il a dũ punir l'orgueil 
s du ſuperbe Getnand. $'il eſt coupable, 
25 ſon ſeul crime a &e d'oublier votre dẽ- 
»» fenſe : 'en gemis & ne puis approuver 
„ ſon action. Qu'il aille, dit Godefroi „ 
„ porter ailleurs 15 diſcorde; je ne veux 
»» Point qu'on jette ici la ſemence de nou- 
„ Velles haines. Etouffons, je ren conjure 


„, les dernieres Etincelles d'un feu fi dan- 
„ geteux. „ 


Cependant l'infidelle beautẽ preſſe tou - 
jours le ſecours qu'on lui a promis : le 
jour, elle emploie l' ad reſſe & la priere, 
les reſſources de Part & le pouvoir de ſes 
charmes : quand la nuit étend ſes voiles 
obſcurs , & ferme au ſoleil les portes de 
POccident, ſeule avec fes deux femmes & 
ſes deux &cuyers , elle fe retire ſous une 
tente. . | 
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Mais, ni toutes les reſſources de ſon art, 
ni ſes. diſcours ſeduiſans, ni ſon air plus 
ſeduiſant encore, ni cette beaute que jamais 
tien n'egala dans l'univers, cette beautẽ 
qui enchaine les guerriers les plus redoutés, 
rien ne peut attacher le pieux Bouillon, tien 
ne peut allumer dans ſon cceur le feu d'un 
coupable amour. 

En vain elle eſlaie de le chatmer; 3 en vain 
elle veur faire couler dans ſes ſens un doux 
& funeſte poiſon , le heros raſſaſit d'un 
monde qu'il mepriſe , dẽtourne ſes yeux 
des appas qu'elle lui prẽſente. Le ciel ſeul 
a ſes vœux & ſes defirs. Il Echappe A tous 
les pieges & trompe tous les efforts de la 
beaure. 

Aucun obſtacle ne peut bewditx ſes pas 4¹ 
ſentier que Dieu lui a trace, Armide le 
pourſuir ; nouveau Proree ,, elle ſe montre 
à lui ſous mille formes difftrentes: ſon air 
& ſes regards euſſent allume l'amour dans 
le cceur le plus glace. Mais un celeſte bou- 
elier repouſle tous ſes traits loin de Godefroi, 
Se laſſe enfin ſa conſtance. 
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Cette beautẽ qui d'un coup - d' œil croyoir 
embraſet les cceurs les plus puts, honteuſe 
& deſeſperte voir echouer ſes attraits impuiſ- 
ſans. Pleine d' ẽtonnement & de dé pit, elle 
ſe reſerve à de plus faciles conqueres. Tel 
un General habile abandonne un ſiege qui 
Epuiſe inutilement ſes forces & porte ailleurs 
ſes efforts & ſon audace. 

Tanctede auſſi oppoſe à ſes charmes une 
reliſtance invincible : un autre amour brile 


dans fon cœur & le ferme à une ardeur 


nouvelle. Ainſi contre les poiſons , Mi- 


_ thridate atma dupoiſon meme. Mais Bouil- 


lon & Tanctede ſont les ſeuls qui tẽſiſtent; 
tous les autres ſont echauffts ou conſumes 
du feu quallumenrt ſes regards. 

Un triomphe imparfait humilie ſon or- 
gueil & P'afflige; mais elle ſe conſole à la 
vue de tant de heros enchaines dans ſes 
fers. Avant qu'on ait perce le voile qui cou- 
vre ſes deſſeins, elle ſonge a les conduire 
dans des lieux plus sùts on elle leur donnera 
d'auttes fers & d'auttes liens. 

Le moment marque par Godefroi pour 
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le ſecours qui lui a ere promis eſt enfin ar- 
rivẽ : d'un air reſpeueux elle aborde le 
b 2 Seigneur, lui dit-elle, le jour ot 
„ tu devois acquitter ta promeſſe eſt expire? 
„ Si le ryran apprend que j'ai implore ron 
„ appui , il armera lui-meme pour ſa dé- 
+» fenſe & preparera des obſtacles 4 notte 
25 entteptiſe. | 

„Avant que la voix incertaine de la 
„, renommee ait porte cette nouvelle juſqu'a 
„ lui, ou qu'il en air été inſtruit par des 
„ eſpions fideles, daigne choĩſir mes illuſtres 
„ vengeurs, & ordonne qu'ils partent avec 
„ moi. Si le ciel protege encore Vinnocence , 
„ Sil n'eſt point inſenſible aux vertus des 
„ mottels, je ſerai replacee ſur mon tröne, 
„ & docile a tes loix , je ſuivrai ta deſtince 
„ dans la paix & dans la guerre. „ 

Elle dit: Godefroi cede à des prieres 
qu'il ne peut plus rejetter. L'impatience de 
la Princefle le force 4 fe charger du choix 
fatal qu'il voulut Evirer, Mais tous briguent 
la preference , & leur nen degenere en 
importunité. 
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Armide qui les voit & les penetre , allume 
encore le deſir qui les tranſporte: elle met 
dans leur cœur Paiguiilon de la crainte & 
de la jalouſie. Elle ſait que l'amour tran- 
quille languir & Yendorr, Semblable au 
courſier qui ne s'anime qu' au bruit d'un 
autte courſier qui le ſuit ou le devance. 
Elle diſtribue, avec adreſſe, de tendres 
diſcours, de tendtes regards, un doux 
ſourite; il n'eſt point d'amant qui n'envie 
le ſort d'un autre amant: toujours la crainte 
ſe mele à Veſperance. Cette foule inſenſte 
qu'agite un coup - d' œil, court ſans pudeur 
& ſans frein: vainement Godefroi les 
gourmande & tente de les arreter, 

_ Taloux de les ſatisfaire tous, Godefroi ne 
penche pour aucun: il eſt honteux de leur 


erreur & s'indigne de leur folie: mais de - 


ſeſpẽtant de vaincre leur obſtination , il 
leur propoſe enfin un moyen de les accotder. 
Que vos noms, dit-il, ſoient ecrits ſur 


des billets, qu'ils ſoient meles dans un 


vale & que le ſort en decide. 
Soudain les noms ſont éctits: on les jette 


. 
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dans une urne; on les remue, on les agite 2 
le premier qui paroit c'eſt Artemidore , 
Comte de Pembrok. Gerard vient enſuite : 
Venceſlas les ſuit ; Venceſlas jadis Vexemple 
des ſages , aujourdhui en cheveux blancs , 
il ſoupire de ridicules amours. 

Quelle joie ſe deploie ſur le front de ces 
trois guerriers ! leurs yeux ſont tout btil- 
lans du plaiſir dont leur ame eſt inond&e. 
Ceux dont Purne cache encore les noms 
ſentent palpirer leur cceur : la ſombre ja- 
louſie eſt dans leurs regards: incertains & 
tremblans ils attendent l'arrèt du ſort. 

Gaſton eſt le quatrieme; Rodolphe lui 
ſuccede, Olderic à Rodolphe: le ſeptieme, 
c'eſt Guillaume de Rouſſillon que ſuivent 
le Bavarois Everard , & le Frangois Henri. 


2: 
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Raimbaud eſt le dernier: Raimbaud qui 


depuis vaincu par l'amour abjura (a croyance 
& fur Pennemi du Dieu dont il avoir ers 
le veng eur. 
Enflammes de jalouſie, d'envie & de 
rage, les autres accuſent Pinjuſtice de la 
fortune. Ils t'accuſent, amour, d'avoir 


/ 


— — 


DELIVRE E. 165 


* 


remis leur ſort & ton pouvoir dans ſes 


aveugles mains. En proie à des deſirs qu'ir- 
rite la dẽfenſe, pluſieurs, en depir du ſort, 


veulent ſuivre les pas d' Armide, & n'at- 


tondent que les ombres de la nuit. | 
Ils jurent de demeurer attaches a ſa for- 
tune; de braver, pour elle, les dangers & 
la mort. Par des paroles, par des ſoupirs 
qui lui echappent , elle excite leur ardeur : 
elle ſe plaint, tantõt a l'un, rantor a l'autre, 
d'etre force de partir ſans eux . Cependant 
les dix guerricrs ſe ſont armes, & vont 
prendre les derniers ordres de Godefroi. 
Le ſage leur prodigue ſes legons & ſes 


avis: il les avertit de ſe defier d'un peuple 


infidele, inconſtant & léger; il leur en- 
ſeigne par quel art ils pourront Evirer les 
piẽges & ſe derober aux malheurs. Mais ſes 
diſcours inutiles ſont emporres par les vents, 
& b'amour tit de ſes conſeils. Enfin Gode- 
froi regoir leurs adieux. L'impatiente Ar- 
mide n' attend point le retour de Vaurore. 
Elle part victorieuſe, & traine A ſa ſuite 

ces rivaux enchaines , ornement de ſon 
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triomphe. La foule de ſes aurres amans de- 
meure en proie aux maux les plus cruels. 
Mais des que la nuit parut & amena ſous ſes 
ailes le ſilence & les ſonges legers , la plu- 
part entraĩnẽs pat amour ſe derobent en ſe- 
cret & ſuivent ſes traces. 

Euſtache eſt le premier: à peine peut · il 
attendte la nuit & les ombres: impatient, 
il s' echappe & marche dans Pobſcurite' ſur 
les pas de l'aveugle guide qui le conduit. II 
erte route la nuit: enfin aux premiers rayons 
du jour, il appetgoir Armide & ſes guetriers 
dans un bourg qui leur a ſervi d'aſyle. 

Il ſe precipite vers elle: Raimbaud ['a 
bientöòt reconnu à ſon armure : » Qui -t'a- 
s mene en ces lieux? Qu'y viens tu chet- 
„ cher? — Armide. Si elle ne dedaigne 
„ point mon bras & mes hommages, elle 
» n'aura, ni defenſeur plus intrépide, ni 
„ eſclaye plus fidele.—— Qui t'appelle a 
5 cet honneur inſigne? — L' amour. 

„J'ai ere choiſi pat l'amour, & toi par 
„ la fortune. A ton avis, qui des deux a le 
» droit le plus légitime? — Ton vain 
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» titre ne te ſervira de rien: ſans miſſion & 


» ſans droit, inutilement tu tenteras de te 


„ meler avec les yengeurs ayoues de la Prin- 
>» cefle, — Eh ! qui oſera me le diſputer? 

» Moi». A ce mot Raimbaud s'avance 
Let à la main : avec un dedain ẽgal, avec 
une eEgale audace, Euſtache s'avance a ſon 
tour. Mais Armide <rend ſon bras, & d'un 


coup- d' eil qui maitriſe les ames , elle atrète 
leur impetueux mouvement : » De grace, 
v dit- elle a Raimbaud , ſouffre un compa- 


» gnon qui me donne un vengeur de plus. 
„ $i mon ſalut, ſi ma vie t'intereſle , 

> pourquoi me priver d'un nouvel appui 

„ dans un ſi preſſant beſoin ? Je rends 


v graces au deſtin qui ramene , dit-elle 3 


„ Euſtache, pour defendre mes jours & 
„ Venger mon honneur. Je ſerois aveugle, 
„ inſenſee , fi je dedaignois un compagnon 
» {i genereux & un ſi noble appui . Pen- 
dant qu'elle parle, elle voir accourir de 
nouveaux defenſeurs. 

Ils arrivent par des chemins differens ; 


tous ſe regardent d'un ceil meconrent & 


> 
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jaloux : Armide les accueille , leur ſourit, 
& chacun croit lire ſur ſon front qu'elle 
diſtingue ſes ſentimens & ſa valeur. Cepen- 
dant les ombres $*&clairciſſenr' : d6ja Gode- 
froi s' eſt appercu de la deſertion de ces guer- 
riers. De ſiniſtres preſſentimens du malhbeur 
qui les attend, portenr dans ſon ame le 
trouble & Finquibedde, 2 
Pendant qu'il en eſt tout occupe , arrive 

un courrier haletant & couvert de pouſſiere. 
Ses regards ſombres, la douleur empreinte 
ſur ſon front, annoncent qu'il eſt charge 
de triſtes nouvelles: „ Bientôt, dir-il a 
„ Godefroi , la flotte Egyptienne couvrira 
» les mers: Guillaume qui commande aux 
> vaiſſeaux genois, m'a ordonne de rape 
es potter cet avis „. | 
II ajoute qu'un conyoi conſiderable , que 
la flotte envoyoit au camp, a été arrer6 
au milieu de la route. Qu' une horde d Ata- 
bes a tout- d- coup, dans le fond d'un val- 
lon , artaque Peſcorte qui le conduiſoir , en 

a cgorge une E & charg& les autres de 
. fers: 
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5 que perſonne n'a pu Wen # ces 
brigands. 


Que Vaudace & la licence de ces 168 
erraus-ne connoit plus de bornes: qu'ils ſe 
repandent, tels qu'un deluge dans toute la 
campagne, & ne trouvent aucune digue 


qui les arrere. Que pour leur infpirer de la 


rerreur & aſſurer les chemins, qui de la 


mer de Paleſtine conduiſent au camp, il eſt 


neceſſaire d enyoyer contte eur des detache- 
mens. 313 (9 

En un moment ces funeſtes nouvelles vo- 
lent dans toute l' armee: le vulgaire des ſol- 
dars redoute la famine & la voit avec toutes 
ſes horreurs. Le ſage Bouillon; qui ne re- 
rrouve pane leur courage & leut audace ac- 
coutumte, d'un air calme & tranquille 
cherche a les raſſurer , & les conſole par ſes 
diſcours. a 

„oO vous, leur dit-il ; 1 I rravers mille 
» obſtacles, A travers mille dangers, avez 
„ franchi, avec moi, tant de climats di- 
„ vers , Guerriers , qui naquites pour ven- 

Tome J. P 


— 


| 8 | Aetna debit — — | 
i5oLa JERUSALEM 


= — * — — 


» get la querelle du ciel & teparer les W 
» d'une religion ſainte; vous qui avez 
> triomphè des forces de la Perſe & de la 
>> perfidie des Grecs, des monts & des 
„ mers , de l' hiver & de ſes temperes', de la 
„ ſoif & de la faim, vous comnoliies done 
„ enfin la crainte? | 

' » Ce Dieu qui ditige nos pas & qui nous 
» fait mouyoir, ce Dieu eprouve tant de 
v fois dans de plus grands perils , ne peut 
„ donc vous rafſurer aujourd'hui? Croyez- 
w vous qu'il ait retire ſon bras & derourne 
ſes regards? Un jour, & ce jour n'eſt pas 
„ loin , vous acquitterez les vœux que vous 
x lui avea faits, & vous aimereza vous rap- 
v peller les haſards que vous aurez courus; 
» Allons, ranimez votre courage, & refers 
„ vez-vous pour les ſucces qui vous atten- 
vs dent . f 5 

Ainſi Bouillon vs leur ol abattu, 
& d'un viſage riant & ſerein les calme & les 
conſole : mais il cache au fond de ſon cœur 
la cruelle inquierude & les ſoucis dẽyorans; 


. 
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il ſonge comment, au milieu de la diſette 
qui le menace , il nourrira ſon arme, 
comment il repouſlera les efforts de l' Egypte 
E de ſes · flottes: quelle barriere enfin il op- 
poſera au brigandage des Arabes. 
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C E PENDANT la douce eſperance con- 
ſole les afſieges & calme leurs alarmes : la 
nuit, a la faveur de ſes ombres , leur amene 
ſans ceſſe de nouvelles proviſions : des 
armes, des machines de guerre herifſent les 
remparts du cor& du nord, & preſentent un 
front terrible & menagant : les murs ſe ſont 
Cleves , & leur maſſe, folide , impenetrable, 
' paroit braver tous * a & toutes les ſe- 
couſſes. | 
L'infatigable Aladin fait toujours ex- 
hauſſer les remparts & fortifier les tours: 
ſoir que le ſolèil allume ſon flambeau, ſoir 
que les ombres obſcurciſſent le ciel, les tra- 
yailleurs pteſſent les ouvrages : leurs bras fa- 
tiguts s puiſent A fabriquer de nouvelles 
armes; mais Argant qui ne peut ſouffrir ces 
erernels prẽparatifs » aborde le Monarque 
& lui tient ce diſcours. 
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V» Juſqu'a quand nous reticadras-tu cap- 
v tifs dans ces murs ? Juſqu'a quand cache- 
» rons-nous notre honte & notre .lachere 2 
2 J'entends gemir les enclumes ſous le poids 
„ des marteaux , j'entends reſonner les caſ- 
„ ques, les cuiraſſes, les boucliers, mais 
v j'ignore à quel uſage tu les deſtines. Ce- 
»» pendant les brigands ravagent tes campa- 
»» gnes, pillent tes chareaux 3 perſonne 
2 n'oſe arrerer leurs courſes le ſon de la 
5 trompette ne va pas ſeulement troubler 
>» leur ſommeil. 

„Rien ne drange leurs repas & leurs 
»» feres : tranquilles tout le jour, ils repoſent 
route la nuit; & toi , par ta lenteur, par 
» ton indolence , par cette attente èternelle 
u des ſecours de I'Egypte , tu hates la fa- 
2 mine qui va te livrer aux fers des ennemis, 
* ou à une mort honteuſe. 

» Pour moi je ne veux pas qu'une fin in- 
„ connue enſeveliſſe mes jours dans un obſ- 
2» CUT oubli: je ne veux pas que le ſoleil, 2 
„ ſon retour, me ſurprenne encore cache 
>» dans tes murs: que le ſort faſſe de ma vie 


„ ce quien a | 8 arreté dans les ccleſtes dẽ- 
P ĩij 


— 


n 
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Aktes! ; il ne ſera pas dit au moins A F 
„ gant pætiſſe loin des combats, b ſans gloire 
v & ſans vengeance. 

- Er pouttant fi ta valeur premiere n'&oir 
o point Ereinte , Sil en reſtoit encore quel- 
= ques ẽtincelles; ah! ce ne ſefoir pas 4 une 
© » mort honorable , ce ſeroit à la vie, ce ſe- 
» toit à la victoite que j*oſctois pretendre, 
„ Allons enſemble, allons chercher notre 
> ennemi & notte deſtinee! Souvent dans 
v les plus gtands perils , les conſeils de lau- 
v dace ſonr les conſeils de la ptudence. 

»» Mais fi tu n*eſperes plus tien de Paudace 
» ſi tu crains d' expoſer toutes tes forces aux 
» haſards d'un combat, fais du moins que 
>» deux guettiers decidenr la querelle : pour 
v faire plus sũtement accepter le defi au gẽ- 
>> netal des Chreriens , que lui-meme choi- 
>» ſiſſe les armes, qu'il fixe le lieu & les con- 
„ ditions du combat. 

„ Si Pennetni qu'on m'oppoſera n'a que 
„ deux bras & une ſeule ame, quelqu' auda- 
» cieux, quelquꝰintrẽpide qu'il puiſſe etre, 
» tu ne dois craindre aucun tevets pour une 
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„ cauſe juſte & d fendue par Argant. Oui, 
» cette main ſera pour toi la fortune & le 
 » deſtin; elle te donnera la victoite, regois- 
„ 1a pour gage de ma promeſſe & de ta sũ- 
„ retè . 

Il dit: » Jeune audacieux, tepond Aladin, 
v Quoiqu'appeſantis par Page , ces bras ne 
» Craignent point encore de manier le fer. Je 
» nai point une ame aſſez vile, aſſez lache, 
» pour preferer une mort deshonorante 4 
v» une mort illuſtre & genereuſe, ſi je 
„ croyois en effet devoir redouter ces de- 
» ſaſtres & cette famine que tu m'annonces. 

» Ciel ! eloigne de moi cette infamie. 
„Mais un ſecret que ma politique cache aux 
» autres, je vais le depoſer dans le ſein d'Ar- 
» gant. Soliman qui brile de venger Paf- 
„ front qu'il a regu dans Nicee, a ramaſſe 
» juſqu'au fond de la Lybie des hordes 
» d'Arabes errans & vagabonds , il vient 
» avec eux ſurprendre nos ennemis dans 
» Pombre de la nuit, & nous apporte des 
„ ſecours & des vivres. 
V Bientòt il ſera ſous nos murs. Laiſſons, 
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„ en attendant, les Chretiens s' enivter de 
» leurs vaines conqueres, & ne ſongeons 
» qu'a conſerver mon ſceptre. & le ſiege de 
„ mon empire. Modere, de grace, le feu 
„ de ton courage & ta trop bouillante au- 
„ dace; attends le moment marque pour ta 
„ gloire & pour ma veangeance ». , 

Au nom de Soliman , ſon antique rival, 
le fier Circaſſien eſt enflamme de colere & 
S'indigne qu'Aladin ſe promette tant de ſes 
efforts: » Seigneur, lui dir-il , tu feras 4 
„ ton gre , ou la paix ou la guerre, je ne 
„d'en parle plus; temporiſe, attends So- 
„ liman, & flatte-roi que qui a perdu ſes 
„ Erats , dEfendra les tiens. x 

„ Quiil vienne cet ange tutelaire , ce i= 
„ bkrateur des Croyans? pour moi je crois 
„ me ſuffire a moi-mème; je ne veux de 


„ libettè que de ma main: pendant que 


„ tout languir ici dans le repos, permets 
5» que je deſcende dans la plaine, puiſque 
3» tu n'avoues point mon audace, j'itai en 
5 mon nom combartre les Chretiens, 

; — ,, Tu devrois reſeryer pour un meil- 
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, leut uſage, ta valeur & ton pee : tu peux 
z, cependanr ſi tu le veux, aller dẽfier quel- 


5» que guerrier ennemi „». Argant, ſans ba- 


lancer : » Va, dit-il au hétaut, va dans la 


3» plaine, & à la vue detour le camp des 


»» Chretiens ,- porte & leur n mon 
5s cartel. 
„ Dis- lui qu'un guertier qui s'indigne de 
„ Teſter cache dans nos mutailles, briile de 
„ montrer ce que peut ſon courage 3 qu'il 


»» eſt prer a combattte dans cette plaine qui 


„ ſepare la ville & le camp, & qu'il detie 
5, celui des Chreriens qui compte le plus fue 
pe ſa valcur. 

„Qu'il ne ſe borne pas à un ſeul ennemi: 


3» qu'apres le ſecond & le troiſieme, le qua- 


3, trieme & le c inquieme pourront encore ſe 
„ preſenter : qu'illuſtre ou inconnu, tout 
„ Chrétien peut fe meſurer avec lui : que le 
„ vaincu fera , ſuivant les loix de la guerre, 
„ Peſclave du vainqueur. ,, Il dit, & ſoudain 
le heraur a reveru ſa cotre-d'armes où For ſe 
mele avec la pourpre. | 

II part, il arriye en preſence de Godefroi 
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& des Guerriers qui l'environnent: Sei: 


xigncur /, dit- il, permets- tu 4 un hétaut 


„ d'armes de remplir les ordres dont il eſt 
„ Charge? — Je le permets; parle ſans 
„ crainte: — Tu vertas, dit Vinfidele, fi 
5 ma million doit te flatter ou t'alarmer, ,, _ 

Il continue, & d'un ton altier & impo- 
fant, il prononce le de : tous les Chrericns 
fremifſent , tous font &clater leur indigna- 
tion. „ Le Guetrier qui t'envoie, lui re- 
„ pond Bouillon, tente une pënible entre · 
„ priſe; bientöõt il en ſentira tout le poids a. 
>» & il n'ira pas juſqu'au cinquieme adver- 
35 faire. . 

„ Qu'il vienne ; le champ de bataille fora 
2» libre, & il ne doit craindre aucun ou- 
2» (rage : quelqu'un de mes guert iers combat- 
„ tta contre lui, & je te jure qu'il ne com- 
„ bartra qu' avec des armes egales. , Il dit; 
le héraut revole porter ſa rẽponſe au fier 
Circaſſien. 5 
„ Atme - toi, Seigneur, lui dit - il, qui 
Ws Carrere? Les Chreriens acceptent ton def 1 
15 les moins braves comme les plus intrepides 
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„ briilent' de ſe meſurer avec toi ? J'ai vu 
„ mille regards menagans, j'ai vu mille 
' 33 bras armes : Le General donnera une ſau- 
„ vegarde au champ de baraille. ,, Aufſi-ror 
Argant demande ſon armure. 

II la revert avec impatience ; il brule de 
voler dans la plaine: „ II n'eſt pas juſte , dit 
„ Aladin a Clorinde, qu'il parte ſeul & 
53 que vous teſtiez ici : Prenez mille de nos 
75 guerriers avec vous; ſuivez ſes pas, & 
„„ de loin , a la tete de votre troupe e | 
55 ſur lui. ” | 

Il ſe tait: Clorinde & ſes ſoldats sarment 
& ſortent de la ville: Argant les precede 5 
il eſt ſurun coutſier, couvert de ſon armure 
accoutumee : entre les murs & le camp, 
tend un vaſte rerrein dont la ſurface egale 
paroir faite expres pour ètte le theatre d'un 
combat. | 

.. C'eſt-la que deſcend le farouche wa 

Ceſt-la. que ſeul il garrete a la vue de Ven- 
nemi. Eier de ſon courage, de ſa taille, de 
ſes forces, ſon air reſpire Porgueil & la me- 
nace. Tel Phlegre vit Encelade: ou tel pa- 
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n, 


rut te ohh des Philiſtins dans le e at | 


moin de ſa defaire, La plupatt des Chre- 


tiens qui ne connoiſſent point tout ce que 


peut ſon bras, le voient fans terreur. 


Godefroi nꝰa point encore fixe ſon cho 
mais tous les veux, tous les regards ſe rour- 


nent ſur Tancrede. Parmi tant de hetõs,; um 


ſuffrage unanime le déſigne comme le hirgs 


le plus intrẽpide. Bientõt on prononet ſon 
nom, & Bouillon ſemble applaudir. 
Dea e 0 rival, & le vteu du 


: General n'eſt plus un ſecret : ,, Va divil.a 


„ Tancrede, je te permets de combattre: 
»» teptime la fureur de ce Batbare. „ Tan- 
crede orgueilleux de ce chòix, fait eclatet 
ſa joĩe & ſon audace: il demande ſon caſque 


& fon cheval, & ſuivi d'une ep 3 
breuſe, il ſort des rettanchemens. „ 


Il n'eſt point encore ſur le — 


taille, od Parrend le Circaffien : tout-d- 


coup s' offre à ſa vue l'altiete Clorinde : (a 
noble contenance fixe ſes regards: ſon ha · 
billement efface la blancheur de la neige qui 
couronne le ſommet des Alpes. Elle a ore 


— 


la 


| 


la viſiere de fon caſque , & placte ſur une 
Eminence, on la decouvre toute entiete. 
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Tancrede ne yoir plus Argant, il ne voit 
plus ce front menagant: les regards atraches 
ſut la colline ou eſt la guerriere , il ne 
preſſe plus ſon courſiet qui s avance d'un pas 


tatdif & lent: bientor immobile , il s'artète, 


il ſemble transform en rocher ; il eſt tour 
de glace au- dehors, mais ſon cœut briile , 
il n'a que des yeux, il paroir avoir oubli le 
combat. 

Argant, qui ne voit perſonne prer a ſe me- 


| ſurer avec lui :, Je ſuis venu, gectie-t-il , 


„ chercher un ennemi : en eſt- il un qui oſe 


_ 5» avancer & me combattre ,, ? Toujours in- 
terdit, ètonné, Tancrede regarde Clorinde 
&c n'entend rien. Othon alors pouſle ſon 


cheval & le premier il s'tlance dans Va- 
rene. | | 1 ; 
Othon avoit lui-mEme aſpire a Vhonneur 


de combartre le Circaffien 3 mais il avoir 
c&de à Tancrede & n'*etoic ſorti du camp 


que pour Paccompagner:: cependanrt quand 
il voit le heros liyre à d autres objets ne _ 
Tome I. Q 
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ſonger au combat, jeune, impatient, auda- 
cieux, il ſaiſit avidement b'occaſion qui 
lui eſt offerte. 

Plus rapide que le tigre ou le lopatd 
dans les bois, il fond ſur le Sarraſin qui 
Partend la lance en arrer. Tancrede enfin 
ſe reveille , il s'arrache aux penſtes qui 
Pabſorboient : c'eſt à moi de combattre, 
&Ecrie-r-il , mais deja Othon ne Pentend 
plus. 

Il garrete tout brilant de colere & de 
depir 5 la rage eſt dans ſes yeux ? il rougit 
qu'un autre Pair prevenu. Cependant Argant 
recoir un coup violent ſur ſon caſque : 
de ſon còtè il traverſe le bouclier d'Othon 
& perce ſa cuiraſſe. 

Le ſeune Guertier chanceile ſur ſon 
cheval- & rtombe : le Sartaſin plus fort & 
plus vigoureux en eſt à peine Ebranle : d'un 
ron ſuperbe & dedaigneux il inſulte à ſon 
ennemi: „F Rends=- toi, lui dit- il, cꝰeſt 
„ aſſez pour ta gloire de pouvoir dire que 
», tu as combattu contre moi. | 

„Non replique Othon,un Chrétien ne 
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, quitte pas ſitôt ſes armes & ſon audace: 
„ la chure d'un autre paiera la mienne: 
3» je veux ou me venger ou perir. ,, Sem- 
blable A une furie , le Circaſſien fremir & 
ſemble vomir des flammes : ,, Tu dedaignes 
'99 ma courtoiſie, *dir-il , connois donc ma 
», valeur. „ 

Il dit: & oubliant les loix de honneur 
& de la Chevalzric ME pouſle ſon courſier 
ſur le Chretien. Othon s' carte, ſe dẽtourne 
& porte à ſon vainqueur un coup dans le 
eore : il en retire ſon fer tout ſanglant. 
Inutile bleſſure qui n' affoiblit point ſes 
forces & enflamme encote ſa colere & ſa 
fureur. 

Argant arrere ſon courſier, retourne or 
ſes pas, & plus rapide que I*eclair , il fond 
ſur ſon eunemi : de ce terrible choc, Othon 
ſent ſes jambes tremblantes ſe dtrober ſous 
lui: pale, foible & preſque ſans haleine, 
ſes forces 6 3 il va meſurer la 
terre. 2 

Cruel dans ſa colere, le Circaſſien fait 
marcher ſon cheval ſur le corps du vaincu: 
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Que tout orgueilleux „ Becrie-t-il , periſſe 
comme le r&meraire que je foule aux pieds! 
A cette vue Tancrede indigne ne balance 
plus; il veut qu'un coup illuſtre couvre ſa 
faute & donne à fa gloire un nouvel éclat. 

II s'avance en criant: ,, Ame vile, qui 
„ porte la baſſeſſe juſques dans la victoire, 


„ quel honneur attens - tu d'une pareille 


„ barbarie ? Il faut que tu aies été nourri 
„ aux fotfaits patmi les brigands de l'Arabie 


z ou quelque horde encore plus ſauvage. 


„ Fuis la lumiere, monſtre des forets » » 
» Cours- y cacher ta cruaute. „ 

Il ſe tait : Vinfidele impatient de cer 
affront , ecume de rage & de fureur : il veut 
répondre, mais un ſon confus ſort de ſa 
bouche ſemblable au rugiſſement d'un lion 
irrice, ou tel que le bruit de la foudre 


lorſqu'elle dechire le ſein de la nue & gen 


echappe : ainſi les mots retentiſſent dang 
ſon ſein enflammé & s'en arrachent avec 
violence. 

Apreès que par des menaces ils ont tour 
à tour aigri leur colere & leur orgueil , 
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tous deux avec une égale rapidite , ils 
s'loignent pour prendre leur eſſor. O Muſe, 
donne A ma voix plus de force & plus d'&- 
clat; verſe dans mon cœur la fureur qui 
les anime; que mes ſons rendent toute 
Uhorreur de ce combat, & que le bruir des 
armes retentiſſe dans mes vers. 

Leurs lances ſont en-arrer ; ils ſe preci- 
pitent Pun ſur autre; Faigle qui fond ſur 
{a proie , le trair qui fend les airs, ſont 
moins vites & moins rapides: rien n'egala 
jamais leur furie : leurs lances ſe briſent 
ſar leurs caſques : mille éclats, mille erin- 
celles volent à la fois. 

Le bruir feul du coup fait trembler la 
terte; les montagnes en mugiſſent: mais 
ni le choc, ni le coup ne font plier le front 
ſuperbe de ces deux rivaux. Leuts chevaux 
ſe heurrent , tombent & font pour ſe re- 
lever de lents & pènibles efforts: les Guet- 
riers les abandonnent , prennent leuts Epbes 
& combattent à pied. 

Chacun de la main ſuit la main de ſon 
ennemi, de ſes regards cherche ſes regards, 
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meſure ſes pas ſur ſes pas; varie l'attaque & 
la defenſe; trompe l'art par Parr , la feinte 


par la ſeinte, toutne, 8'avance , recule , 
menace un còté, frappe l'autre, ſe d&- 
couvre afin de forcer fon adverſaire a ſe 
d&couvrir 4 ſon tout. 

Tancrede offre ſon flanc nud & deſar- 
mt; Argant va le frapper & laiſſe lui-meme 

ſon core gauche ſans defenſe : Tancrede 
d'un ſeul coup repouſſe ſon epeec , le bleſſe, 
puis ſe retire, ſe remet ſous les armes & 
sen couvre tout entier. 

Le Circaſſien voit couler ſon propre 
ſang, plein d'horreur & de trouble, tranſ- 
pott de douleut, il frẽmit, il ſoupite; il 
Cleve & Pepee & la voix; il veut frapper & 
lui-meme eſt frappe a. l'endtoit oli —_ 
Fepaule & commence le bras. 

Tel que dans les forers qui couronnent 
le ſommet des Alpes, Vours blefſe par des 
chaſſeuts, s'elance futieux au milieu deg 
armes, affronte avec audace & les perils & 
la mort, tel le Circaſſien percẽ d'une double 
bleflure , couvert d' une double honte, tout 


— 
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à la colere & à la vengeance, ne connoir 
plus le danger & oublie le ſoin de fa propre 
defenſe. E 

Il reunit toutes ſes forces & imprime 4 
ſon epee un mouvement ſi imperueux que 
la terre en tremble & l'air en Etincelle x 
Tancrede ne peut plus attaquer; il ſe de- 
fend, il reſpire à peine; rien ne peut le 
garantir de l'impẽtuoſitẽ d' Argant ni de ſes 
efforts. 

Ramaſſe ſous ſes armes, il attend en 
yain que Vorage ceſſe: il recule ; toujours 
le fier Sartaſin le preſſe avec la meme furie: 
enſin lui-meme force de $'abandonner A ſes 
tranſports , il fond, il ſe prẽcipite ſur ſon 
ennemi. | | | 
La raiſon & l' adreſſe cedent à la colete, 
la fureur entretient leurs forces & les rani- 
me. Leurs bras ne portent pas un coup qui 
ne perce , qui ne dechire ; la terre eſt cou- 
verte du debris de leurs armes : leurs armes 
ſont teintes de ſang , & le ſang coule avec 
la ſueur : leurs Epees brillent comme Peclair, 
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kclatent comme le tonnerre & W nt 
comme la foudre. | 

L'un & autre peuple , interdit , in- 
certain, contemple un ſpectacle fi atroce & 
fi nouveau: partagè entre la crainte & Peſ- 
petance, il en attend la fin: leurs regards 
ſuivenr les mouvemens des guerriers , parmi 
tant de ſpectateurs, on ne voit aucun geſte, 
on n'entend aucun mot; tous reſtent 
muets, immobiles, & Pagitation n'eſt que 
dans leur cœur. | 

D&ja les deux combattans étoĩent Epuiſes , 
& peur-erre la laſſitude alloir decider la 
vicoire : mais la nuit erend ſes voiles obſ- 
cuts & tous les objets ſe perdent dans ſes 
ombres. Des deux cotes un heraurt s'avance 
& vient ſeparer les guerriers. Le chtetien eſt 
Aridee; Vinfidele eſt Pindore, ſage vieil- 
lard qui avoit ports le cartel d'Argant. 

Tous deux avec cette aſſurance que leut 
donnent Puſage antique & le droit des Na- 
tions, ils erendent leurs ſceptres paciſiques. 
5 O Guerxiers, dit Pindore, vous avez 
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„ acquis une gloire égale, vous avez montre 
„ une Epale valeur; ceſſez le combat; reſpec- 
3 tez les ombres & le tepos qu'elles amenent. 

„Le ſoleil en terminant ſon cours doit 
„ tetminer vos travaux & la nuit doit 
5s donner la paix A toute la Nature. Des 
„ cœurs genereux dédaignent des exploits 
3» nocturnes, enſevelis dans les renebres & 
„ dans le ſilence. Je voudrois , dit Argant , 
„ ne combattte qua la clarté des cievx , 
„ mais Vobſcurire ne me fera point aban- 
„ donner le champ de bataille, i mon en- 
„ nemi ne jure qu'il y reviendta. 


„Et toi, dit Tancrede, jure que tu te- 


„ Viendras toi- mème, & que tu tameneras 
„ ton priſonniet; ce n'eſt qu'à cette con- 
+» dition que je puis conſentir a reculer la fin 
„ de notte querelle. ,, Tous deux ils jurent; 
& les herauts , pour leur donner le tems de 
rarer leurs forces & de guẽëtit leurs bleſ- 
ſures, arrerent que la ſixieme aurore les 


verra recom mencer. 
Te terrible combat laiſſe dans le ceeur 
des Chretieus & des Satraſins une impreſſion 
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profonde & durable d'ẽtonnement & d'hor- 
reur : on ne parle plus que de Vaudace & 
de la valeur des deux guettiers. On les 
compare, & le vulgaire partagè dans ſes opi- 
nions ne s' accorde point à donner la palme. 
On attend en ſuſpens que l' venement 
ait yomme le vainqueur & decide fi la 
fureur l' emporte ſur le courage, ou fi l' au- 
dace cede à la bravoure. Mais perſonne ne 
prend au ſucces de ce combat un interer 
plus tendre , perſonne n' en eſt plus occupe, 
plus agite que la belle Herminie , qui voir 
la moitié de ſa vie ſoumiſe aux arrers in- 
connus du haſard. 

Fille de Caſſan qui regna ſur Antioche, 
Herminie vit tomber ſon trone ſous effort 
des Chretiens & fut elle-meme le prix du 
vainqueur. Mais Tancrede genereux & ſen- 
fible reſpecta ſes malheurs , les plaignir & 
au milieu des ruines de ſa patrie , elle fut 
encore honorte comme une Reine. 

Ce héëros conſola ſa captive , la ſervit, 
lui rendit (a liberte, ſes diamans & ſes tre- 
ſors: mais ſa jeuneſſe, ſa beauté, ſes ver? 
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tus, ſon courage enflammerent le cœur de 
la Princeſſe & l'enchainerent des liens les 
plus forts que jamais amour eur formes. 

Libre, elle regrette ſes fers, elle regrette 
un vainqueur qu'elle adore & une priſon che- 
rie; mais l'honneur commande: elle obtir 
& va dans une terte amie chercher avec ſa 
mere un odieux aſyle. 

Elle vient A Solime; elle y eſt accueil- 


lie par le tytan de la Paleſtine : bientöt 


couverte d'un lugubre voile, elle eſt reduire 
a pleurer ſur le rombeau de ſa mere : mais 
ni ſa perte , ni ſon malheureux exil , ne 


peuvent atracher de ſon cceur le trait qui I'a 


bleſſee , ni ereindre Vardeur qui la conſume. 
Elle aime , Vinfortunee ! elle brule : mais 
loin de l'objet de fa tendteſſe, le feu ca- 


ché dans ſon ſein ſe nourrit pſurdt de 


ſouvenir que d'eſperance : plus il eſt ſecret, 
plus il s enflamme. Enfin le ſiẽge de Solime 
amene Tancrede & reveille ſon eſpoir. 
A l'aſpect de tant de Nations fi fieres , 
ſi indomprees tout eſt abattu, rout eſt 
conſterns ; Herminie ſeule Eclaircir les ome 
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bes qui couyrent ſon front : d'un oil 
avide , curicux , elle parcourt Parmee Chre- 
tienue: elle y cherche ſon amanr : ſouvenr 
elle l'y cherche envain: quelquefois ſes re- 
gards l'y rencontrent & elle ſe dit: Le ne 
ceſt lui · mème. 

Dans le palais des Rois, pres des rem- 
parts, seleve une tour antique: du ſom» 
met on dEcouyre le camp des Chre- 
tiens: on commande à la plaine & aux 
montagnes. La , des que le ſoleil donne fa 
lumiere au monde juſqu'au moment ou la 
nuit repand ſon obſcurite , Herminie aſliſe 
contemple les Chreciens , s' enttetient de ſon 
amour & ſoupire. 

Ci'eſt dela qu'elle a vu le combat: ſon 
cœur qui palpitoit ſembloit lui dite: Voila 
Tobjet de ta flamme, le voila expoſe a la 
mort. Ses regards inquiers ſuivent tous les 
mouvemens; à chaque coup que porte Ar- 
gant, elle ſent dans ſon cœur le fer & la bleſ- 
ſure. SOT 

Quand elle apprend la fin de cette jour- 
nde, quand elle apprend que le-combar doir 
recommentcer , 
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recommencer, une crainte nouvelle vient 
glacer ſes eſpriis: elle yerſe en ſectet des 
larmes; des ſoupir échappent de ſa bou- 
che: pale, defiguree, ſon viſage eſt plein 
de douleur & d'epouvante. 
D'hotribles ima ges la pourſuivent & trou- 
blenr ſes penſees; le ſommeil plus cruel 
que la mort lui preſence les ſonges les plus 
effrayans , les ſpectres les plus &ranges. Elle 
ctoit voir ſon amant ſanglant , dechire ; 
elle croit l'entendte implorer ſon ſecours. 
Elle ſe. réveille, trouve ſes yeux humides 
& ſon ſein baigne de ſes larmes. 
De n'eſt pas ſeulement la crainte d'un 
nouveau danger qui Pagite & l'alarme; 
elle craint les bleſſures que le heros a re- 
gues, & rien ne peut calmer fon inquierude : 
de rrompeuſes rumeurs retentiſſent autour 
delle & redoublent ſes peines : elle voir 
deja Tanctede couche languiſſant & prer 


' & fermer ſa paupiete. 

Sa mere lui apprit à connoitre les vertus 
ſecretres des plantes; elle lui apptit, ſui- 
vant Puſage de l' Orient, 4 tromper la dou- 
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leur par des charmes, & à guerir les plaies 
les plus cruelles. Que ne peut - elle aller rendre 
elle · mẽme la ſantẽ & la vie au heros qu'elle 
adore ! 
Helas ! elle voudtroit hole ſon amant, 
& c'eſt a l'ennemi de ſon amant qu'elle 
eſt forcte de donner ſes ſoins ! Quelque- 
fois elle eſt rentee de verſer fur les plaies 
d' Argant des ſucs mortels, de funeſtes poi- 
ſons; mais ces mains innocentes & pures 
ſe refuſent au crime: elle deſite au moins 
que les plantes, que les charmes n 
leur force & leur vertu. 

Elle ne craindroit point d'aller au mi- 
lieu des Chretiens : ſes yeux ſont depuis 
long-rems accourumts 4 la vue des com- 
bars & du carnage. L'habicude des perils , 
les peines & les fatigues ont aguerri ſon 
ame : ce n'eſt plus une femme timide , 
qu'une ombre epouvante , qui fremit à Vie 
dee du moindre danger. 

L'amour ſur-rour, l'amour, trouffe la 
crainte dans ſon ſein, Pour ſuivre le pen- 
chant qui Ventraine , elle iroit d'un pas 
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tranquille affronter dans les forers de FAfri- 
que les monſtres & les poiſons : mais ft 
elle ne craint point pour ſes jours, elle 
doit craindre pour ſa gloire. L'honneur , 
l'amour, deux puiffans rivaux , ſe diſputent 
ſon cœur & le dechirenr. 

„ Jeune Princeſſe, lui ctie l'honneur, 

33 toi qui juſqu'a ce jour as vecu ſoumiſe 
5 à mes loix, j'ai conſerye ta vertu dans 
„ les fers des ennemis, & libre aujourd'hui 
„ tu voudrois perdre ce trẽſor qu' ont reſ- 
„ pecté tes malheurs! Qui peut allumer 
„ dans ton tendre coeur le feu qui l'em- 
„ braſe? quelles ſont tes penſces ? quel eſt 
», ton eſpoir 2. - 

„„ L'eſtime publique, ce ttibut de gloire 
„ qu'on paie à la ſageſſe & à la vertu, ne 
„ ſont donc rien a tes yeux? Amante noc- 
„ turne, tu iras au milieu des ennemis 
„chercher le mepris & la honte? Ton ſu- 
„ perbe vainqueur te dira: En perdant ton 
„ trone, tu as perdu tes ſentimens: tu es 
»» indigne de moi; vil objet de ſes rebuts 
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„ & 1 ſes dédains, tu ſeras livree aux 
„ outrages de ſes ſoldats. „ 

L' amour, par de perfides conſeils, la g 
duit & l'attire !] ,, Un monſtre ne Ca point 
„ enfante dans les forers > Tu n'es point 
„anke au ſein des glaces & des rochers ? 
»» Jeune & ſenſible, ce n'eſt pas A toi 
„de braver l'amour & ſes feux. Pour fuir 
„ a chaque inſtant l'objet qui t'a charmee , 
„, Pour rougir du nom d'amante , la na- 
„ ture ne Ta pas fait un cœur de fer & 
5 & de diamant. 

„ Va, cours ou t*entrainent tes deſirs! 
5 tu crains un vainqueur cruel ? Zh! ne Pas- 
„ tu pas vu partager tes douleurs repondre à 
3, tes plaintes, & s'attendtit à -: tes larmes ? 
„Lui cruel! ah c'eſt A roi que ce titre eſt 
„ du, à toi qui balances encore a fauver 
»» fon amant ! barbare ! ingrate ! le gin& 
„ teux Tancrede languir, & tu n'es occu- 


v» pte qu'à ſoulager ſon ennemi? 


,» Rends la vie au farouche Argant , 
9, afin qu'il aille porter la mort dans le ſein 
2» de ton liberateur: yoila donc le tribut de 
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„ ta reconnoiſſance & le prix des ſervices 
>» qu'il Ca rendus ? Tu peux encore preter 
„ tes mains 4 ce miniſtere impie , & Phor- 
„ teur de le remplir ne te donne pas des 
33 ailes pour fuir de ces triſtes lieux? 
„Quel plaiſir pour ton cœur ſenſible, 
„ quel bonheur pour ton amour, fi ta 
, main ſecourable à ton vainqueur, rani- 
3» Moir le flambeau de ſes jours prer 4 
„ $'creindre 3 fi rendu par toi à la vie, 
„ Tancrede te devoit le retour de ſa beauté! 
„les roſes de ſon teint renaitroient pour 
„ foi, & en adorant ſes charmes , tu ado- 
„ rerois ton ouvrage. 
. 4» Sa gloire deviendroit la tienne, tu 
55 pattagerois ſes exploits; heureuſe dans ſes 
„ chaſtes embraſſemens , tu goiiterois , avec 
„ lui, les plaiſirs purs de Phymencee : 
„ Epouſe honoree , tu fixerois tous les re- 
„ gards, tu brillerois au milieu des Dames 
„Latines, dans cette belle Italie, ont 
„ reghe la vraie valeur, ou triomphe le vtai 
3 culte. „ 

Helas! abuſte par ces s illuſions, Pinſenſee 
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ſe 8 la felicite ſupreme; mais mille 
doutes enveloppent ſes eſprits d'un nuage 
Epais : comment ſortira-t-elle de Solime? 
comment -trompera-t-elle ces gardes qui 
veillent ſans ceſſe autour du palais & des 
remparts 2 comment franchira- t- elle des 
portes que la crainte du danger tient tou- 
jours fermees 2 | 

Herminie eſt aupres de Clorinde une 
compagne aſlidue : Paurore la voit avec 
elle, le ſoleil à ſon declin l'y voir encore: 
quand la nuit envelope Punivers' de ſes 
ombres, un meme lit les regoit ſouvent 
roures deux. Tous ſes ſecrets ſont connus 
de Clorinde, tous hors celui de ſon amour. 

C'eſt le ſeul que lui cache Herminie. Si 
quelquefois ſon amitie ſurprend ſes ſoupirs , 
elle feint une autre cauſe a ſa douleur , & 
ſemble ne ſe plaindre que de ſes infortunes: 

Punion qui les lie ne connoit ni les heures 
ni les momens : toujouts Clorinde eſt ac- 
ceſſible pour elle; preſente , abſente , jamais 
ſon aſyle ne lui eſt ferme, 

Un jour que la Guerriere Etoit ſottie, 
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Herminie entre dans ſon appartement; elle 
y artète & roule dans ſa penſce les moyens 
d' exꝭcutet & de cacher ſa fuite : pendant 
qu'incertaine, irreſolue , elle flotte entre . 
mille deſſeins, elle voir Parmure de Clo- 
rinde , elle la voir & ſoupire. 

„ Trop heuteuſe Guertiere , ſe dit-elle , 
» ah, que ne puis · je te reſſembler ! ce n'eſt 
5 Point tes exploics , ce n'eſt point le yain 
„ bonneur de ta beaure que j envie 
„ une longue robe n'enchaine point ſes 
3» pas; une jalouſe retraite ne captive point 
„ ſa valcur : elle reyer ſon ar mure, ſi elle 
3» veut ſortir elle part; ni la crainte, ni la 
„ pudeur ne Parretent. 

„ Ah pourquoi la nature & le ciel me 
„ refuſerent - ils ſa vigueur & ſon courage! 
„ jaurois pu comme elle echanger contre 
„ une cuiraſſe, contre un caſque ce voile 
„& ces vetemens imporruns. Les feux de 
„ VEre , les glaces de PHyver, les tem- 
»» peres , les orages , rien ne pourroit m'ar- 


22 teter: ſeule ou accompagnt&e, j'irois dans 
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5: ke; a la clattẽ du four „ ou a la 
„ lueur des Etoiles. 

„ Impitoyable Argant, tu n'aurois pas 
„ te le premier à combattre mon ennemi ! 
„ jaurai deyance tes pas: peut - &tre il ſeroir 
»» aujourd'hui mon captif; ſous l' empire 
„, de ſon amante, il porteroit des fers lègets: 
„ {a chaine adouciroit la mienne & dimi- 
„ nueroit le poids de mon eſclavage. 

„ Ou bien ſa main m'auroit percë, 
„ m'auroit dechire le ſein : du moins ce 
„ coup auroit gueri la bleſſure de l'amout; 
„ mon ame enfin connoitroir la paix & je 
5 repoſerois au ſein de la mort: peut- tre 


„ mon vainqueur eùt donné quelques lar- 


„ mes à mon trẽpas & un aſyle à ma cendre. 


„ Mais helas ! où s'égarent mes vœux 2 


»» Je me perds dans des chimeres & dans 
5 de folles penſces. Ainſi donc tremblante, 


” Eperdue „vil rebut de mon ſexe 1, je 


„ demeurerai captive dans ces murs? Non, 


»» raſſure-toi , mon cœur, & connois lVau- 
„ dace ! pourquoi du moins une fois ne 
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r prendrai-je pas les armes? Pourquoi ces 
„ bras tout foibles, tout debiles qu'ils 
5 ſont, ne pourroient- ils pas au moins un 
55 inſtant en ſoutenir le poids? 

33 Ils le pourront : _ l'amour m'en 
„ donnera la force; l'amour inſpire le 
„ Courage aux ames les plus timides : des 
„qu'il a ſenti ſes feux , le cerf s' atme 
„ d' audace & vole au combat, & moi ce 
z» n'eſt point au com bat que je veux aller; 
2, je ne veux avec ces armes ptoduire qu'une 
„ coutte illuſion : je veux etre un moment 
„ Clotinde : cachee ſous ſa reſſemblance, 
„ je ſuis swre de ſort ir de ces lieux. 

»» Jamais les Gardes qui veillent aux 
„ portes, n'oſeront lui refiſter ..... non... 
z il eſt point de plus heureux ſtratageme ; 
„ cette voie ſcule eſt ouverte a mes vœux. 
„ Amour, qui m'inſpires, favoriſe cet arti- 
4» fice innocent, fortune, ſouris à mon 
„ entrepriſe! Partons; Cloriude eſt encore 
„ aupres du Roi: jamais inſtant ne ſera 
„ plus propice.,, 5 

- Le deſſein en eſt pris : en proie aux fu- 
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reurs de l'amour, elle ne peut plus s'arrèter: 
elle ſaiſit Parmure de Clotinde & l' emporte 
dans ſon appartement. Le haſard a ecarre 
tous les remoins , & la nuit favorable aux 
lateins & aux amans, couvre ſon a. de 
ſes ombres, 

Deja le ciel plus obſcur ſe couronnoit 
d*eroiles : Vimpatiente Herminie appelle en 
ſecret ſon fidele Ecuyer & la plus cherie 
de ſes femmes : elle leur d&couvre une 
partie de ſes projets, le projet de fa fuite , 
& donne à ſa demarche une cauſe imagi- 
naire. | 

Bientor Pecuyer a tout diſpoſe pour le 
depart : cependant la Princeſſe depouille 
ſes pompeux habits 3 ſans parure , elle n'en 
eſt que plus belle: chaque ornement qu'elle 
ste, decouvre un ttéſor de plus : elle 
s' atme ſeule avec le ſecours de celle qui 
doit accompagner ſa fuite. 

Un dur acier preſſe Vivoire de ſon col & 
fa blonde chevelure : ſa tendre main ſaiſit 
le bouclier & tremble ſous cer enorme 

poids : bientor elle eſt toute couverte de 
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Fer & travaille à ſe donner l'air & le maine» 
tien guerrier : amour qui la voir, ſourir 4 
ſa mẽtamorphoſe: tel jadis il ſourit, quand 
Alcide traveſti en femme, manioit la que- 

nouille & le fuſeau. ; 


Elle gemir, elle plie ſous le fardeau qui 


la bleſſe , & traine avec peine ſes pas lents 

& tardifs. Son corps ſe courbe & $s'appuie 
ſur ſa fidele compagne qui la precede : 
mais Pamour & l'eſperance ſoutiennent ſon 
courage & rendent la vigueur à ſes mem- 
bres Fatiguts. Enfin elle arrive au lieu ou 
Patrend ſon fidele ecuyer , & monte ſur le 
cheval qu'il lui a prepare. 

Tous trois traveſtis, ils marchent par les 
rues les plus ſecrettes & les plus derourntes : 
mais ils ne peuvent Echapper à tous les yeux: 
les armes Erincellent dans les ombres & at- 
tirent les regards: cependant perſonne nꝰoſe 
arceter leurs pas; tour cede , tout $'eloigne 
a leur aſpe&. Cette atmute connue , ce 


tigte redoute , impriment le reſpect & 1 


crainte. 
1 dija moins inquierte , Herminie 
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tremble encore d'&re reconnue : elle eſt. 
Eronnte de fon audace, elle arrive à la 
porte: le garde a ſa vue fe trouble & 
$'abuſe : ouvre, lui dit - elle, le Roi m'a 
donne ſes ordres , je vais les execurer. 

Sa voix & l'armute de la Guerriere ache- 
vent l'illuſion: le Garde obèit; elle $'elance 
hors de la porte & ſa ſuite avec elle: pour 
mieux aſſurer leur fuite, ils s' enfoncent 
dans le vallon & ſuivent ſes obliques de- 


tours. 
Parvenue enſin dans un lieu ſolitaire, à 


Pabri des còteaux qui la cachent, la Prin- 
ceſſe rallentit ſa courſe : les premiers dan- 
gers ſont evanouis 3 elle ne ctaint plus 
qu'on atrere ſes pas: mais de nouveaux 


perils viennent la troubler : elle voir à fon 


entree dans le camp des obſtacles que 
Pamour lui avoit diflimules. | 

Certe armure fi favorable a fes premiers 
pas, lui fera funeſte au milieu des ennemis: 
elle ae voudtoit pourtant ſe dẽcouvtit qu' aux 
yeux de ſon vainqueur. Inconnue à tout 


autre, elle youdroir percet juſqu'à lui ſans 


expoſer 
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expoſer ſon honneur & ſa gloire : elle at- 


Tere & appelle ſon écuyer. 
„„Il faut, lui dir-elle, que tu me de- 


z; vances & que tu m'annonces: ſois pru- 


„ dent, ſois diſcret : va dans le camp, 
», fais - toi conduire à la tente de Tancrede : 
5 tu dir̃as à ce Guerrier qu'une Dame vient 
„ lui rendre la vie, & que pour prix de 
„ce ſetvice, elle lui demande la paix: 
„ Oui la paix puiſqu' amour m'a declare la 
„ guerre. 
»» Tu lui diras que Sure de ſa generoſi te, 

„zelle ſe livre a fa foi, qu'elle ne craint 
„ de ſa part ni affronts, ni dédains. Tu 
„ne lui en ditas pas davantage. S'il te 
„ preſſe, tu lui diras que tu ne ſais tien 


zs de plus. Va, cours & reviens prompte- 
- ys ment: moi cependant je t'attendrai dans 


„ ces lieux, ou rien ne me paroit a crain- 

», dte. „ Elle dic, & ſon fidele Ecuyer 

vole avec la rapidits de Poiſeau ul fend 

les airs. | 
Il *entre dans le camp & $'y menage un 

favorable accueil: on le conduit vers le 
Tome J. 5 
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heros qui couchẽ᷑ ſous (a tente, le regoit & 
Lecoute avec une joie melee d'une douce 
Inquierude. „ Elle peut entrer, lui repond- 
3» il, je ne trahirai point le ſecret qu'elle 
„ me demande. ,, L'écuyer part & va 
reporter à la Princeſſe cette flatteuſe re- 
ponſe. | 

Dẽja Vimpatiente Herminie avoit comptẽ 
ſes pas : il entre dans le camp, diſoit- 
elle. ., il aborde Tancrede..... il revient.... 
mais il ne reparoit point encore 
deja elle accuſe ſa lenteur, elle s'afflige; 
enfin elle prefſe fon courfier & monte ſur 
une hauteur , d'ou ſes yeux commencent à 
decouvrir les tentes des Chretiens, 

La nuit regnoit encore : aucun nuage 
n*obſcurcifſoir ſon front charge d' ẽtoiles: 
la lune naiſſante rẽpandoit ſa douce clarté: 
l'amoureuſe beauté prend le ciel 4 remoin 
de ſa flamme; le ſilence & les champs ſont 

les conſidens muets de ſa peine. 
Elle porte ſes regards ſur les tentes des 
Chretiens : „O camp des Latins, dit- elle, 
25 objet cher à ma vue ! quel air on y 
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2s beſpire ! comme il ranime mes ſens & 
2» les recree ! ah! ſi jamais le ciel donne 
„ un aſyle à ma vie agitce, je ne le trou- 
3» vetai que dans cette enceinte: non ce 
ss n'eſt qu'au milieu des armes que m' attend 
„ le repos. 

„„O camp des Chretiens , regois la ttiſte 
„ Herminie ! qu'elle obtienne, dans ron 
»» ſein, cette pitie qu*amour lui promit; 
„ cette pirie que jadis captive elle trouva 
„„ dans Vame de ſon genereux vainqueur. 
„ Je ne redemande point mes Etats , je ne 
z, redemande point le ſceptre qui m'a Et 
3, ravi : © Chretiens ,. je ſerai trop heu- 
„ reuſe , ſi je puis ſeulement ſervir ſous 
», Vos dtapeaux 1, 

Ainſi parloit Herminie : helas ! elle ne 
prevoir pas les maux que lui apprete la 
forrune. Des rayons de lumicre reflechis ſur 
ſes atmes, vont au loin frapper les regards: 
ſon habillement blanc, ce tigte d' argent 
qui brille ſur ſon calque » annoncent Clo- 
rinde. 

Non loin dela eſt une garde avancte 3 
8 jj 
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à la tète ſont deux freres, Alcandte & 
Polipherne : ils ſont charges d'empecher 
que des proviſions n' entrent dans Solime : 
Pecuyer d*Herminie n'a trompe leur vigi- 
lance , que par ſon cloignement & la rapi- 
dire de fa courſe, 
Le jeune Polipherne qui a vu expirer 
ſon pere ſous les coups de Clorinde , à cette 
armute blanche, à ce tigre odieux, ctoit 
reconnoitre la Guerriere : il ittite contre 
elle ſes ſoldats; lui meme eſt tranſport de 
fureur & de rage: Tu es morte, secrie- 
t- il, & il lui lance un javelot inutile. 
- Telle la biche altere va chercher une 
onde pure & limpide qui diſtille d'un ro- 
cher, ou qui tombe à travers des gazons 
fleuris : mais ſi des chiens viennent la ſur» 
prendre, au moment od elle croit ſe 
délaſſer a l'ombre, ou dans les eaux, ſou- 
dain elle s'èlance & dans fa frayeur, elle 
oublie, & ſa foif & ſa laſſitude. 

Telle Herminie toujours brilee du feu 
qui la devore, croyoit I'cteindre dans les 
ehaſtes embraſſemens de Tancrede : elle 


croyoit y trouver <p repos z mais 2 1 294 
de l'ennemi qui la menace , au bruit du 
fer qui ſiffle, elle oublie ſes defirs & les 
projets; & dans ſa crainte elle preſſe les 
flancs de ſon courbier, 

Elle fuit , Vinfortunce Princefle : plus 
prompr que Peclair „ ſon courſier deyore la 
terre; ſa compagne diſparoir avec elle: Po- 
lipherne les pourſuir : cependant Vecuyer 
revient; il la cherche, la voir & ſe préci- 
pice ſur ſes pas, la fraycur les ſepare & 
les diſperſe. 

Alcandre auſſi a vu la fauſſe 8 
mais plus ſage que ſon frere & plus Eeloigne 
delle, il n'a point rents de la ſuivre & 
$'eſt tenu dans ſon poſte. Il envoie dire 4 
Godefroi qu'il n'a vu conduire a Solime ni 
troupeaux, ni vivres , mais que Clorinde 
effrayte fuir devant ſon frere. 

Que ſans doute une Guerriere , ſi redou- | 
table, fi conſiderte , n'eſt ſortie pendant 
la nuit que pour ex&curer une entrepriſe 
hardie: que c'eſt 4 Bouillon de decider & 
de commander, qu'il eſt prer d'obeir à fes 

S iij 
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ordtes. Cette nouvelle ſe rẽpand dans le 


camp, & bientòt elle retentit dans toutes 
les tentes. 

Tancrede dé ja plein d'une idee be flatte 
ſon amour , ne doute plus de ſon bonheur, 
Ah! c'eſt elle-meme , ſe dir-il, elle venoir 
adoucir mes peines z c'eſt pour moi qu'elle 
expoſe ſa vie: il oublic rout ; prend une 
partie de ſes armes, monte à cheval, part, 
ſuit les indices qu'on lui donne & les traces 
qu'il croit voir. 


1 a 
ICS * — * 


DET I v 1 . 211 


CHANT VIL ; 


C ErENDANr Herminie eſt emportte 
par ſon cheval dans l'ẽpaiſſeur d'une anti- 
que forer, ſans ſentiment & preſque ſans 
vie, ſes mains tramblanres laiſſent flotter 
ſes guides: le courſier fuir & ſe precipire 
par mille ſentiers , par mille derours : enfin 
les Chreriews la perdent de vue & leur pour- 
ſuite eſt inutile. | 
' Pleins de colere , la honte ſur le front, 
Epuiſes de laſſitude, ils reviennent à leur 
poſte: tels, apres une chaſſe longue & pe- 
nible, des chiens qui ont perdu, dans les 
bois, la trace de la bete qu'ils pourſuivoient, 
reviennent haletants, l' œil morne & la tete 
baiflee : cependant la Princeſſe fuit tou- 
jours: craintive , &perdue, elle n'oſe tegar - 
der en artiere ſi on la ſuit encore. 
Elle fuĩt toute la nuit; tout le jour elle 
etre ſans conſeil & fans guide: elle ne voir + 
que ſes latmes, elle n' entend que ſes ctis: 
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enfin au moment od le ſoleil derele ſes cour- 
fiers & le plonge dans VOctean , elle arrive 
ſur les bords du Jourdain, met pied a terre 
& ſe couche ſur le ſab le. 

Elle ne ſe repair que de ſes maux, elle 
ne $'abreuve que de ſes larmes : mais le ſom- 
meil , ce doux conſolateur des humains , 
qui leur apporte le repos & Voubli de leurs 
peines, vient aſſoupit ſes ſens & ſes dou- 
leurs & la cauvre de ſes ailes bienfaiſantes. 
Cependant l amour ſous mille formes diff 
rentes trouble encote la paix de ſon cœur. 
Le gazovillement des oiſcaux qui ſaluent 
Faurore, le fleuve qui murmure , le zephir 
qui ſe joue avec les ondes & ſoupire à travers 
les feuillages , la reveillent aux premiers 
rayons du jour: elle ouvre des yeux languiſ- 
ſants & promene ſes regards ſur les aſyles 
ſolitaires des Bergers ; elle croit entendre 
une voix qui la rappelle A la douleur & aux 
larmes. | | 

Elle pleure; mais tout-a-coup ſes gẽmiſſe 
mens ſont interrompus par des chants qui 
Ie melent aux accords des muſettes champè - 
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tres: elle ſe leve & fe traine à pas lents vers 
Fendroir d'où viennent ces ſons; elle voir 
un vieillard aſſis à Pombre & travaillant 
une corbeille d'oſier: ſon rroupeau paĩt au- 
pres de lui , & ſon oreille cf attentive aux 
chants de trois jeunes Bergers qui l' entou- 
rent. 

A la vue ſoudaine d' armes inconnues, 
ils ſe troublent & s'efftaient; mais Hermi- 
nie les ſalue, les raſſure, de&couvre ſes 
beaux yeux & ſa blonde chevelure? ,, Heu- 
„ reux Bergers, leur dir-elle , conrinuez 
„ Vos jeux & vos ouvrages; ces armes ne 
„ ſont point deſtintes à troubler vos tra- 
3» Vaux ni vos chants. 

„„O vicillard , ajoure-t-elle , comment au 
„ milieu du vaſte incendie qui devote ces 
„ Contrees , Etes-vous en paix dans cet 


z, aſyle, ſans craindre la guerre & ſes fus 


„ reurs? II lui repond : „ O mon fils? 
, ma famille & mes troupeaux ont toujours 
„ &re a l'abri des injures & des outrages , & 
„ le bruir des combats n'a point encore trou- 
2» ble notte retraite. 
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„ Peut - Erre le ciel propice , veille ſur. 


»» Phumble innocence & la protege ; peut- 
„ Erre que ſemblable à la foudre qui epar- 
„ gne les vallons & ne frappe que la cime 
2» des montagnes, la fureur de ces Errangers 
„ n'ecraſe que la tete altiere des Rois? no- 
„ tte pauvretè vile & mepriſce ne tente point 
„ Pavidite du ſoldat. 

„ Pauvreté vile & mepriſte & cependant 


+» fi chere a mon cœur ! je ne defire ni, 


3» les ſceptres, ni les trẽſors; les ſoucis de 
„ l' ambition ou de Vayarice n'habirenr 
„ point dans mon ame: une onde pure me de- 
3» ſaltere , & je ne crains point qu'une main 


»» perfide y mèle des poiſons ; mes brebis, 


„ mon jardin, fourniſſent A ma table 
»» frugale des mers qui ne me coũtent que 
„ des ſoins. 

„, Comme nos beſoins, nos deſirs ſont 
„ bornes : mes enfans gardent mon trou- 
„ peau, & je ne dois rien a des mains 
»» Mercenaires. Les chevreaux qui bondiſſent 
„ dans la plaine, les poiſſons qui ſe jouent 
* dans les ondes , les oiſeaux qui étalent 
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„ au ſoleil leur ſuperbe plumage , voila 
5 mes ſpectacles & mes plaiſirs. 

„Il fut un tems on (Eduir par les illu- 
„ ſions de la jeuneſſe, je connus d'autres 
5 defirs : je dedaignai la houletre des ber- 
os gers & je fuis loin des lieux qui m' avoient 
„ vu naitre : je vecus à Memphis; je fus 
„ admis dans le palais des Rois: quoi- 
„ qu'intendant des jardins, je vis, je 
3» connus la Cour & ſes injuſtices. 

„, Joucr long-rems d'une rrompeuſe eſ- 
„ PeErance , je ſoutfris les reburs & les de- 
„ Folits : enfin mes beaux jours $'&coule- 
„ rent, & avec eux mon eſpoir & mon 


s ambition: je pleurai les loifirs de cette 


„ vie ſimple & paiſible; je ſoupirai apres 
„ le repos que j'avois perdu; je dis enfin , 
„ adieu grandeur ! adieu palais ! & rendu 


„ à nos bois, j'y retrouvai la paix & le 


„ donheur. ,, 
Pendant qu'il parle, Herminie attentiye 


recueille un diſcours dont la douceur Pen- 
chante: la ſageſſe du vieillard penetre ſon 
eur & calme l'orage de ſes ſens. Enfia 
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après de longues reflexions , elle ſe derer- 
mine à garrerer dans cette ſolitude, au 
moins juſqu'a ce que la fortune favoriſe 
ſon retour. 
5, O mortel trop heureux d'avoir connu 
o la diſgrace , fi le ciel ne t'envie point la 
„ douce deſtinte dont tu jouis, aie pitié 
„ de mes malheurs! recois - moi dans ce 
», forrune ſtjour ;z je veux y vivre avec 
„ toi: peut- tre ſous ces ombrages mon 
vs cœur ſe ſoulagera du poids mortel qui 
„ l'accable ? | 
„Si comme le ſtupide vulgaite, tu étois 
„avide de cet or, de ces pierreries qu'il 
„ adore, tu poutrois avec moi ſatisfaire 
zs tes defirs, „ A ces mots des larmes 
s*echappent de ſes yeux; elle raconte une 
partie de ſes infortunes, & le berger atten- 
dri, mele ſes pleurs avec les ſiens. | 
Enſuite il la conſole & Paccueille avec 
la tendteſſe d'un pere, il la conduit ſous 
ſa chaumiete aupres d'une vieille Epouſe 4 
qui le ciel fir un ccur comme le fien : la 
fille des Rois reyer de ruſtiques habits; un 
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voile groſſier couvre ſes cheveux ; mais 
ſon regard, ſon maintien , tour dit qu'elle 
n'eſt point une habitante des bois. 

Ces vils habits weclipſent point ſort 
Eclat , ſa fierte, ſa nobleſſe ; la majeſtE 
brille encore ſur ſon front au milieu des 


plus humbles emplois: Ja houlette à la main, 


elle conduit les ttoupeaux & les ramene : ſa 
main exprime le ſuc de leurs mammelles & 
preſſe le laitage. | 

Souvent, pendant que ſes brebis couchtes 
A l'ombte, Evitent Vardeur du ſoleil, elle 
grave des chiffres amoureux ſur I'tcorce des 
lauriers & des hèttes; elle y rerrace Ihiſtoire 
& les malheurs de ſa flamme: en par- 
courant les traits que ſa main a formés, 
un torrent de larmes inonde ſes joues, 

Elle dir en pleurant: » Arbres confidens 
„ de mes peines, conſeryez PFhiſtoire de 
„ mes douleurs ! fi jamais un fidele amant 
„vient repoſer ſous votte ombre , ſa pitiẽ 
„ S*Eveillera'a la vue de mes triſtes aven- 
2» tures : il dira ſans doute: Ah, l'amour 
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„& i fortune peyetent trop mal tanc de 
5 conſtance & de fidelire! L 

» Peur-2tre fi le ciel daigne Ecouter les 
v ptieres des morrels , peut - tre l'inſenſible, 
v un jour, viendra dans ces bois; il rour- 
» nera ſes regards ſur la tombe qui ren- 
» fermera ma froide & triſte depouille , & 
» il donnera enſin à mes malheurs quelques 
» ſoupirs & quelques larmes, helas ! trop 

o tatdives. 
» Du moins, fi je vecus infortunke , 
„ quelque kelicite ſuivra mon ombre: mes 
v cendres ęéteintes jouiront d'un bonheur 
2» que je n'ai pu goliter. „ Ainſi parloit 
cette amante egarce aux arbres inſenſibles 
& ſourds. Deux ruiſſeaux de larmes cou- 
loient de ſes yeux. Cependant Tancrede que 
le haſard conduit, va la chercher loin des 
lieux qui la cachent. | 

Les traces qu'il a ſuivies ont dirige ſa 
-courſe dans la forer : mais des ombres 
-Epaifſes y repandent l'hotreur & les téne- 
bres ? il ne peut plus reconnoirre. les veſtiges; 
il oabandonne A ſecs incertitudes; toujours 
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ſon oreille attentive cherche a démeèler, 
ou le bruir des armes, ou le bruit des 
ehevaux. 

Si le vent murmure a travers les feuilles; 
fi quelque oiſeau , quelque bere ſauvage 
agirent les rameaux , il croit entendre ſon 
amante : il la cherche, & ſoupire apres 
Pavoir cherchee en vain : il ſort enfin de 
la forèt: un bruit ſourd ſe fair entendre 
la clarte de la lune le conduit par des routes 
Inconnues vers les lieux d ces ſons ſem» 
blent partir. | , 

II y arrive & voit du ſein d'un rocher 
Jaillir une onde claire & limpide qui ſe 
precipite & roule avec un doux murmure 
ſur un lit borde de gazon : en proiea ſa 
douleur , il s'arrète: il pouſſe des cris; 
recho ſeul repond A ſes cris. Enfin Paurore 
fe leve , & ſes rayons d'or & de PRES 
embelifſent la Nature. 

Le malheureux Tancrede gemit ; il accuſe 
le ciel qui refuſe A ſes vœux le bonheur 
dont il $oir flatté. I! jure de venger ſa 


"maitrefſe , ſi elle reyient offenſẽe. Mais enfiw 
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il ſe ſouvient qu'il touche au jour marque 
pour ſon combat avec le Circaſſien : il veut 
retourner au camp , ſans ſavoir quelle route 
peut 'y ramener. 

Il part: pendant qu'il erre par des ſen- 
tiers douteux , tout- à· coup un bruit frappe 
ſes oreilles & s'accroit à chaque inſtant. 
Enfin du creux d'un vallon, il voit ſortir 
un homme en courrier: ſa main agite une 
mobile baguette, un cor eſt ſuſpendu a ſon 
cote : quel chemin, lui dit Tancrede , con- 
duit au camp des Chretiens? 

- Ty vais, lui tepond Vinconnu'; les ordres 
de Bohemond me forcent de m'y rendre au 
plutòt. Tancrede abuſe par ſon langage , 
le croĩt un envoye de fon oncle; il le ſuit, 
ils artivent ſur les bords d'un lac od dor- 
ment des eaux pateſſeuſes qui environnent 
un chateau; le ſoleil alloit ſe plonger dans 
l'Octan, & la nuit commengoit à deployer 
ſes voiles. 

- Le courrier donne du cor: ſoudain une 
porte s' abaiſſe; puiſque tu es Chretien , 
dit-il à Tancrede , tu pourras attendte en 
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ces lieux le retour de Paurore ; il n'y a pas 
trois jours que le Comte de Coſenſe a con- 
quis ce chateau ſur les infidelles. Le Guer- 
rier contemple cette place que la nature & 
Fart ent rendue imprenable. 

Il ſoupgonne quelque ſecrette embiiche 
mais accoutume à braver les dangers & la 
mort, il n*exprime point ſes craintes; & ſon 
front roujours calme & ſerein ne trahit point 
ſes inquietudes, Par · tout où le guide le ha- 
ſard ou ſon choix, il ne connoir de ſauve- 
garde que fa valeur; cependant force de 
combartre contre Argant , il voudroit ne 
Pas tenter une nouvelle entrepriſe. | 
Il Barrie un moment ſur le bord où le 
pont s'incline, & ne ſuit point le guide in- 
fidele qui le preſſe & l'invite: cependant 
ſur ce pont paroirt un guerrier tout arme : 
ſon maintien reſpire Paudace & la fiertẽ ; 
un fer eſt dans ſa main; Vinjure & la me- 
nace ſont dans fa bouche. 

„ O toi que ton ſort ou ton choix amene 
5 dans le ſejour fatal d'Armide, tu ſonges 
1 en vain à m*Echapper ! dépouille tes ar- 
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„ mes, preſenre 2 ſes fers tes mains capti- 
93 ves, entte dans ces murs & viens y ſubir 
325 ſon joug & ſes loix: n' eſpere plus revoir 
23 le jour, fi tu ne jures d'aller avec ſes 
32 autres guerriers defier tout ce qui porte le 
nom de Chrétien. „ | | 
A ces mots, Tanctède fixe ſur lui ſes re- 
gards: il le reconnoit , a ſes armes, a ſon 
langage. C'eſt le gaſcon Raimbaud qui par- 
tit avec Armide, qui, pour elle abjurant 
ſon culte, eſt devenu le defenſeur d'une 
croyance qu'il avoit promis de detruire. 
Une ſainte indignation eclare ſur le front 
du pieux heros: „ Vil apoſtat, ' crĩe· t· il! 
% je ſuis ce Tancrede qui a ceint I'epte paur 
3» Jeſus- Chriſt : j ai toujouts combattu ſous 
5s {es drapcaux ; j'ai vaincu en ſon nom les 
a» mortels reyolres contre lui: je les vain- 
+, Crai encore, Ce bras, miniſtre du cour- 
„ roux c<leſte , fur choiſi pour te punir & le 
„ Venger. „ 
A ce nom glotieux Vimpie ſe trouble; il 
palit: mais cachant encore ſa frayeur: 
„ Malheureux, lui dit- il, tu viens chercher 
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„ la mort! ici tu verras expirer ta force & 
„ ton courage, ſi mon bras ne ſe dement 
1 pas, aujourd'hui je trancherai ta tete al- 
„ tiere, & je Penyerrai ſanglante au Gen&- 
„ ral des Chrétiens. „ 
Ainſi parle l'infidele: cependant la nuit 
avoir obſcurci le ciel; mais tout - a- coup Pair 
eſt en feu, & le chãteau eſt eclaire de mille 
flambeaux : Armide eſt aſſiſe dans la partie 
la plus elevee, & fans etre appergue , 2 
voir tout, elle entend tout. | 
Cependant le heros prepare pour le com- 
bat ſes armes & ſon audace : a la vue de ſon 
ennemi qui s'avance à pied, lui- meme 
abandonne ſon cheval. Raimbaud eſt cou- 
vert de ſon bouclier ; le caſque en tẽte, VE- 
pee à la main, il eſt prer a frapper: le Prince 
court ſur lui; ſa voix eſt terrible, ſon regard 
eſt menagant. = | 
L'impie , cache ſous ſes armes, dectit de 
grands cercles, & de Fil chetche un en- 
droit qu'il puiſſe atteindte. Tancrède tout 
fatigue, tout languiſſant qu'il eſt, marche 
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droit A lui, le pouſſè & lui prẽſente à ha * 
Peclair & la mort. 

Toujours il dirige ſes coups au ſicge de la 
vie, toujours ſes coups partent avec la me- 
nace. L'agile Gaſcon fuir , revient., & ſe 
dẽrobe avec legerete au fer qui le pourſuir : 
ranrdr avec ſon _bouclier , tantöt avec ſon 

Epee, il cherche à tromper la fureut de ſon 


ennemi. 


-- Mais il eſt moins prompt a ſe defendre 
que Tancrede a Farraquer : deja ſon bouclier 
eſt briſẽ; dẽja ſon caſque eſt perce & ſon 
armure enſanglantee : ſon fer wa pu encore 
arteindre le heros; il eprouve la crainte & 
les remords; il eſt dechire par l'amour, la 
honte & la vengeance. 
Enfin, dans ſon deſeſpoir, il veut renter 
les derniers efforts: il jette ſon bouclier; 
ſaiſit des deux mains ſon epee encore altere 
de ſang , fond ſur Tancrede, & lui dé- 
charge un coup furieux ſur la cuiſſe gauche. 
II lui en porte un ſecond ſur le front: le 
crane en retentit; le caſque n'eſt point perce, 
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mais le heros flẽchit & chancelle : enflamme 
de colere, ail en feu, de ſes regards Erin- 
celans il deyore ſon ennemi, 

Le perfide ne peut plus ſoutenir ce terrible 
a ſpect; il croir deja ſentir le fer qui fremir 
dans ſes entrailles; il recule , & le coup va 
frapper une colonne qui $'cleye à Pextre- 
mite du pont; des etincelles volent en Fair 
& le cueur de Papoſtar eſt glace d'epouvante. 

II fuit, Tancrede le pourſuit; deja il 
Yatreint , & de ſes pas preſſe ſes pas; mais 
tout - A- coup les flambeaux diſparoiſſent; les 
Etoiles $'&reignent 3 un lugubre voile s tend 
ſur la Nature, & le ciel deſert n'a mY d'aſ- 
tres ni de clattẽ. 
Au milieu de ces ombres & de cette nuit 
enchant&c WL vainqueur ne ſuir plus, ne 
yoit plus ſon ennemi; il ayance au haſard 
ſes pas tremblans & mal aſſures; ils tombent 
ſur le ſeuil d'une porte qui ſoudain roule & 
ſe referme ſur lui: captif dans un noir ca- 
chor, les renebres & Phorreur Penvirone 


nent. 
Tel le poiſſon battu par les flots dune 
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mer agitee fuit dans les eaux tranquilles & 
dormantes du lac de Cõme; mais cet aſyle 
devient ſa priſon, & une barriere impents 
trable s oppoſe a ſon retour. 

En vain d'une main vigouteuſe le heros 


Ebranle la porte, ſes forces ſe conſument en 


efforts inutiles ; cependant une voix lui crie: 
3 Priſonnier d' Armide, vainement tu tentet 
25 d'echapper a ſes fers. 
„Ne crains point la mort: vivant au 
„ fond de ce tombeau, tu y verras couler 
„une nuit Erernelle. ,, 1 ne repond point; 
il Erouffe dans ſon cœur ſes ſoupirs & ſes 
peines; mais en lui-meme il accuſe amour, 


le ſort, ſon imprudence , & les artifices 


dont il eſt la victime: il ſe dit: „ Perdre la 
„ Vue de ce ſoleil qui Eclaire la Nature, ce 
3» n'eſt qu'un leger malheur, 

»» Maisje te Fun: 6 ſoleil de ma vie ! je 
n te perds, & peut · tre jamais tes rayons ne 
5 ranimeront mes deplorables jours! „ Le 
ſouvenir d'Argant vient encore redoubler 
ſes ennuis : ,, Ah! malheureux, dit-il , Pat 
»» Viole mon deyoir & mes ſermens ? 3 


— - 
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5 3» Crime, © honte erernelle ! j'ai mérité les 

s Mepris & les dedains d'un Sarraſin. „ 
Ainſi tour - A- tour l'amour & l'honneur 
le xongent & le dechirent : pendant qu'il ſe 
iſe a ſa douleur , Paudacieux Argant s'in- 
digne de fouler encore la plume oiſcuſe. Son 
cœut farouche ennemi de la paix, eſt alrere 
/ de ſang & affamé de gloire. Ses bleſſures 
ſaignent encore, mais deja il appelle Pau- 

rote qui doit ramener le jour du combat. 
- La nuit qui la preceda , le cruel , a peine 
un moment ferme ſa paupiere : le ciel eſt 
encore obſcur , un foible rayon de lumiere 
n'a point encore doté le ſommet de la 
montage; deja il fe leve? apporte- moi mes 
atmes, crie - t- il, a ſon ecuyer qui les tient 
toutes ptètes: ce ne ſont point ſes armes ac- 
courumees; celles- ci ſont un preſent ſuper be 

d' Aladin. | 
II les regarde à peine & gen revert ; leur 
-Enorme poids ne fatigue point ſes Epaules : 
à ſon c6t+ pend ſon antique & formidable 
Epte : telle, dans les airs enflammés, brille 
une comete dont Vhorcible & ſanglante che- 
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velure derruir les erats , amene les mala- 
dies, & par d'affreux preſages Epouyante les 
Rois. 

Tel parut Argant ſous ſes armes erin 
lantes : ſes yeux ſiniſtres roulent ivres de 
ſang & de colere ; Phorreur de la mort reſ- 
pite dans tout ſon maintien: la mort route 
entiere reſpire ſur ſon front: il reſt point 
d'ames, ſi fermes, fi courageuſes, que n'ef- 
fraie un ſeul de ſes regards: il tient dans ſa 
main ſon épèe nue; avec des cris mena- 
cans, il Pagite , il la ſecoue, & rappe 0 
airs & les ombres. 

„ Bientor , dit-il , ce brigand Chrétien, 
„cet audacieux qui veut s'egaler 4 moi 
», tombera ſous mes coups, & tout ſanglant, 
3» il roulera dans la pouſſiere: ſes yeux 


„s vertont mon bras, en depir de ſon Dieu, 


„ lui arracher ſes armes & ſes depouilles : fa 


„ bouche mourante me conjurera de ne le 


; point faire ſervir de parure au chiens, & 
55 je repouſſerai ſa priere. ,, | 
Tel un taureau en proie aux fureurs d'un 


amour jaloux mugit hortiblement, & par ſes 
6 mugiſſemens 
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mugiſſemens rèveille ſon courage & ſa 
vengeance : il aiguiſe contre les troncs ſes 
cornes menacantes 3 it lutte contre les 


vents; ſes pieds frappent la terre, & de 


loin il defie ſon tival a un combat ſanglant 
& mortel. 

Tel & plus furicux encore Argant appelle 
le Heraut, & d'une voix entrecoupee : „F Va, 
„, dit- il, au camp des Chretiens , annonce 
93 au vengeur du Chriſt le combat & la 
„ MOrt. ,, Lui-meme il monte a cheval, & 
precede de ſon priſonnier il fort de So- 
lime, & d'un pas precipite il franchir les col- 


lines. 


Cependant le cor reſonne & ſes ſons r- 
pandent au loin l'horreur & Pefiroi : tel le 
bruit du tonnerre tetentit dans le cœur des 
mortels. D&ja les Princes Chrẽtiens ſont raſ- 
ſembles dans la tente du General. Le heraut 
prononce le defi , nomme Tancrede & n'ex- 
elut perſonne. | 

Godefroi plein de trouble & Finns 
tude , promene autour de lui des regards 
lents & prolonges': ſes yeux ni ſa penſee ne 

Tome I . | V 
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rencontrent perſonne qui puiſſe fixer ſon 
choix: la fleur des guerriers a diſparu : on 
ignore le ſort de Tancrede 3 Bohemond eſt 
Eloigne : Vinvincible heros qui a immolé le 
fier Norvegien , erre exile loin du camp. 

Les plus braves, les plus fameux guet- 
riers , victimes de la perfide Armide , ont 
ſuivi ſes pas & ſonr caches dans le ſilence 
d'une profonde nuit: les autres moins vi- 
goureux & moins intrepides ſe tiennent de- 
bout, la langue glacte & la honte ſur le 
front. La crainte fair taire Phonneur dans 
leur ame, & aucun n'oſe briguet une gloire 
que tant de perils environnent. 
A ce ſilence, a cer aſpect, au ſigne ttop 
certain de leur foibleſſe, Godefroi s' enflam- 
me d'un genereux courroux; ſoudain il ſe 
leve: „ Ah, je ſerois trop indigne de la vie, 
„ Secrie- t- il, ſi je refuſois de l'expoſet 
„ aujourd'hui, ſi je ſouffrois que l'iafidele 
„ bravar impunëment tous les Chrẽtiens & 
„inſultât à leur honte! 

„ Adis & loin du danger, que tous nos 


„ Guerriers ſoient les ſpectateurs oiſifs de 
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- 5» mon combat: allons , donnez- moi mes 
„ armes? „ Soudain ſes armes lui ſont ap- 
porrees 3 mais le ſage Raymond qui dans 
un age mir a une prudence plus mute, & 
dont la vigueut encore ne cede point à celle 
des Guerriers qui ſont pr ſens, * 
v avance. 
» Il ne ſera pas dit, Seigneur, qu'en 
„ expoſant ta tete, tu expoſetras toute Vars 
„ mee 3 tu n'es point un ſoldat; tu es 
3» notre General , & ra perte ſeroit la perte 
„ commune ; c'eſt ſur roi qu'eſt fonde 
„ Ferapire des Chretiens ; c'eſt par toi que 
z le joug des enfers doit Etre briſe ; le 
„ ſceprre eſt dans tes mains pour diriger 
„ Notre courage, C'eſt à nous de manier le 
», fer & de montrer de Paudace. 
„ Moi - meme , quoique courbé ſous le 
55 poids des ans, J'irai combattre le pre- 
„ mier: que d'autres ſe derobent aux dan- 
„ gers, moi je ne veux pas que la vieilleſſe 
„me ſerve d' excuſe: Ah, que ne ſuis - je 
„ encore à la fleur de mes ans! que r'ai-je 
»» & votte jeuneſſe & vos forces, © vous 
V ij 


— — ' ͤ P 2 — 


— 


232 La JERUSALEM 


— — 


„ 


„ͤ— —_— 


5 que la crainte retient dans ces tetranche- 
„ mens, vous que la colere, la honte du 
2, moins ne peuvent animer contre ce bar- 
9, bare qui vous provoque & vous outrage ! 

„Que ne ſuis- je encore tel que j'erois 
», quand aux yeux de toute l'Allemagne, 
»» 2 la Cour de Conrad, je pergai, j'im- 
„ molai le farouche LEopold ! la chiite de 
„ cer ennemi fut pour ma valeur un plus 
2 noble trophee , que fi ſeul & ſans armes, 
„ un de nos Guertiers mettoit en fuite 
25 une troupe nombreuſe de ces vils Sar- 
22 kaſins. 

„ Ah, fi j'avois encore les mEmes forces, 
3» ſi mon ſang, comme alors, brüloit en- 
„ Core dans mes veines, j*aurois déja ter» 
3 taſſé Vorgueil de Vinfidele ! mais tout 
2» Vieux, tout debile que je ſuis, mon cœur 
„ n'eſt point encore glace & ne connoit 
„ point Fepouvantez je mourrai ſur le 
„ Champ de bataille; mais du moins le 
„ barbare ne triomphera point de ſa vic- 
»» toite. Allons, je vais m'armer z ce jour 
55 ſera le plus illuſtre de mes jours. „ 
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Ainſi parla le genereux vieillard; ſon 
diſcours reveille dans tous les cœurs la valeut 
& Faudace : ces Guerriers , muets & timi- 
des, deviennent tout- A- coup ardens , im- 
peètueux; tous acceptent le combat, tous 
briguent l' honneur d' etre choiſis. Baudouin, 
Roger, Guelfe, les deux Guy, Etienne & 
Garnier y e 

Ce Pytrus dont l' heureuſe adreſſe valut 
3 Bohẽmond la conquere d' Antioche, 
Evrard l'Ecoſſois, Virlandois Rodolphe, 
& Roſmond PAnglois brülent d' obtenit la 
preference : vous ne le defirez pas moins, 
Gildippe , Odoard , tendres amans , fi- 
deles E poux. 

Mais plus qu'eux tous le gEnereux vieil- 
lard fair Eclater ſon courage & ſon audace : 
deja ileſt arme : ſon caſque ſeul lui manque 
encore: ,, O vivante image de Pantique vas 
„ leur, lui dir Godefroi , que nos Guer- 
„tiers s' inſtruiſent à ton òcole & ſe forment 
„ par ton exemple! c'eſt en toi , que btil- 
„ lent dans tour leur éclat, les talen 7 
„ la diſcipline & la valeur. 
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2 AN Gi avois dix jeunes Guerriers dont 
„la bravoure égalät la tienne, bientöt je 
„ vertois romber le ttòne de ae, bien- 
„ tor du couchant a Vaurore j'aurois at- 
»» bore l'enſeigne triomphante de la Croix. 
„Mais cede à ma priere, & reſerve ta 
„ tete pour de plus nobles ſoins. Souffre 
„ que le ſort nomme le Guertier qui doit 
„ combattre l'Infidele. 
5 Ou plutòt ce ſera Dieu qui commande 
„d la fortune & à la deſtinée. „ Mais 
Raymond toujours obſtine , veut que ſon 
nom ſoit écrit parmi les autres noms: Go- 
defroi les regoit dans ſon caſque, les mele 
& les ſecoue : le premier qui ſort eſt celui du 
Comte de Toulouſe. 

A ce nom un cri de joie ſe fait entendre; 
perſonne n' oſe blamer le ſort qui Ya nom- 
me. Le vieillard montre ſur ſon front une 
vigueur nouvelle: la jeuneſſe en ſa fleur re- 
nair ſur ſon viſage. Tel le ſerpent , orgueil- 
leux de For dont il brille, &rale au ſoleil les 
richeſſes d'une peau nouvelle & dreſſe dans 
les airs ſa ſuperbe tete. Bouillon ſur · tout 
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applaudir a ce choix, & annonce a EIT 
TJhonneur & la viRoire. 

Il derache ſon epee , & la preſentant au 
vicillard : „ Voila , dit-il, le fer que jadis 
o le rebelle Saxon portoit dans les combats z 
„ je la lui arrachai, je lui arrachai auſſi 
„ ſa coupable vie: toujours ce fer m'a 
„ donnè la victoite; prends- le: mes 
„ N*Etre pas moins heureux dans tes mains !, 
Cependant l' audacieux Argant exhale 
ſon impatience par des menaces & des cris. 
„ O peuples indomptés, dit - il, fameux 
»» Heros de l'Europe, un homme ſeul vous 
„ dehe ! qu'il vienne ce fier Tancrede vil 
„ compre tant ſur ſa valeur? Veur-il atten» 
„ dre , dans ſon lit, ces ombres qui ont 
„ Gtja protege ſa foibleſſe? 

» Sil n'oſe paroitre , qu'un autre vienne 
» à fa place? cavaliers, fantaſſins, venez 
» tous enſemble , puiſque dans une armee fi 
„ nombreuſe, il n'eſt pas un guerrier qui 
„ oſe ſe meſurer ſeul avec moi! voila le 
„ tombeau où repoſa le fils de Marie? 
» Que n'avancez vous? que n'acquittez- vous 
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» vos veeux ? ce chemin y conduit. A quelle 
v autre entrepriſe reſervez-yous votre oou- 
» rage & vos forces ? » 

Ainſi le Barbare outrageoit les Chretiens 
ſes diſcours les aigriſſent & les bleſſent 5 
mais Raymond plus irrite qu*eux tous, ne 
peut plus ſouffrir cer affront, Sa valeur de- 
vient farouche & „allume du feu de la coe 
lere. Impètueux, il glance ſur un courſiet 
qui a la viteſſe de Paigle dont il emprunte 
ſon nom. 

Il naquit ſur les bords du Tage: 14 quand 
le Printems ramene Pamour & les zephirs, 


la cavalle pleine d'une fureur nouvelle, la 


bouche beante , regoit lhaleine feconde des 
vents, congoir & devient mere. ö 

Sans doure Aquilin dur ſa naiſſance 4 
Pair le plus ſubtil & le plus leger : s; il court 
ſur Parene , s'il bondir , Sil caracole, il 
n'imprime point la trace de ſes pas. Monte 
ſur ce courſiet, le vieillard $'avance & lere 
au ciel ſes regar ds. 

„ O Dieu, gccrie-r-il , © toi qui dans la 
„ Vallce de Therebinthe , guidas, contre 
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35 l'impie Goliath un bras ſans experience z 
5 toi qui fis romber ce fier deſtructeur 
„ d'Iſraël ſous la fronde d'un ſimple 
„ berger, renouvelle, õ mon Dieu, cet exem- 
»» ple! abats Vinfidele ſous mes coups ! que 
„ ſon orgueil expire ſous la main d'un foible 
„ Vicillard comme celui du Thiliſtin ſous 
„ celle d'un enfant! „ 

Il dit, & fa priere s'leve vers les celeſtes 
demeures ſur les ailes de l'eſpẽrance: 'Erer- 
nel la regoit, & dans ſa milice immor- 
telle, il choiſit un Ange qui defendra Ray- 
mond, & Parrachera vainqueur des mains 
de l'impie. 

L'Ange qui fut commis pour veiller fur 
ſon berceau, & dont les ſoins dirigerent 
fon enfance dans le chemin penible. de la 
vie, ſera encore charge de ſes deſtins : ap- 
pelle 4 ce noble emploi, il monte ſur le ro- 
cher où repoſent les armes de la Divinitèé. 

. La ſe conſerve cette lance qui fit perir le 
ſerpent : la les traits de la foudte, & ces 
traits inviſibles qui portent aux nations la 


ag & les hortibles fleaux ; Ia eſt ſuſpendu 
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ce trident redoutable , la terreut premiere 
des mortels, ce trident qui eee terre 
juſques dans ſes fondemens & renverſe les 
Cites. a 
Parmi ces armes, Erincelle un bouclier du 
diamant le plus pur : vaſte immenſe, il 
couvriroit tous les pays qui ſeparent l' Atlas 
du Caucaſe: c'eſt ce bouclier qui defend 


les Princes juſtes & les peuples vertueux: 


PAnge le prend, & toujours inviſible, il 
vole aupres de ſon cher Raymond. 
Cependant les remparts ſont couverts d'u- 
ne foule d'avides ſpectateurs: le Tyran en- 
voic Clorinde avec ſa troupe ſe poſter ſur 
Je penchant de la colline : de l'autre cre 
s' avancent des Chretiens en ordre de ba- 
taille: au milieu le rerrein libre offre aux 
combattans une vaſte arène. | 
Argant regarde & ne voĩt point Tancrede: 
mais un Guerrier inconnu ſe preſente a fa 
vue. „ Graces ton deſtin , lui dit le Com- 
2, te, celui que tu cherches eſt alle dans 
5 d'autres lieux: mais ne triomphe pas en- 
5 cote; tu me yois prer A te combattre: is 
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„ puis le remplacer , je puis ere le troiſieme 
9, qui ſe meſure avec toi. ,, 

Le ſuperbe en ſourir: „ Que fair donc 

„ Tancrede, lui dit - il? quel objet 1'arrere 2 
„ Il brayoir le ciel & aujourd'hui toute ſa 
„ confiance eſt dans la fuite: qu'il ſe cache 
„ au centre de la terte, dans l'abime des 
33 eaux, il n'eſt point d'aſyle qui puiſſe le 
„ ſauver de mes coups. — Tu mens, repli- 
„ qua Raymond, quand tu dis qu'un Hé- 
3, ros tel que Tancrede fuit devant toi ! ja- 
3, mais ta valeur n'egala la ſienne. ,, 
Le Circaſſien fremir de colere: „ Viens, 
„ $ecrie-r-il , je t'accepte a fa place: bien- 
„ rot on verra comme tu ſoutiendras la 
, folle remeritre de tes diſcours. * Tous 
deux $'avancent & dirigent contre le caſ- 
que l'un & l'autre leurs redoutables lances. 
Raymond atteint Vinfidele , mais le coup 
qu'il lui porte ne peut Pebranler. | 

Le fier Argant pour la premiere fois voir 
tromper ſes efforts & frappe envain : Pin- 
viſible bras d&tourne ſes coups loin du pieux 
Guerrier qu'il defend, Le barbate mord ſes 
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levres de fureur , vomit des blaſphemes , 
briſe ſa lance , prend ſon epee & fond ſur 
_ ſon ennemi. | 
Son courſier ſe precipite la thre baiſſte; 
Raymond ſe derobe au choc, ſe jette ſur 
la droite & frappe Argant au front, L'Epyp- 
tien revient; le Comte Ievite encore: ce - 
pendant ſon caſque eſt atteint; mais le 
caſque plus dur que le diamant et __ 
r n 
- Enfin le cruel Circaſſien le ſerre & veut 
Yattacher à lui: Raymond qui craint de 
plier ſous cet norme fardeau , cede , puis 
revient à la charge, Yloigne , ſe rappro- 
che, ſemble avoir des ailes: ſon courſier 
ſouple & docile , d'un pas toujours sütr, 
obtir ala main qui le guide. | 
Tel un General qui aſſiẽge une tour en- 
vironnee d'un matais, ou placee ſur le 
ſommet d'une montagne, tente tous les ac- 
ces , emploie tous les ſtratagemes ; tel Ray- 
mond, recule , avance, decric mille ccr- 
cles & mille derours. La cuiraſſe & le caſ- 
gue du Sartaſin refiſtent à ſes efforts ; il 
cherch: 
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cherche des endroits plus foibles & qui puiſ- 
ſent livter un paſſage à ſon epte. 

Dèja Varmure d*Argant eſt percte de plu- 
ſieurs coups; deja elle eſt teinte de ſang : la 
fienne eſt encore route entiere & ſon cimier 
n'eſt, pas meme entame. Envain la rage du 
Sartaſin allume, envain il frappe, ſon 
courroux ſe perd en efforts inutiles: mais 
toujours infatigable, il redouble & devient 


plus terrible. 


Enfin , apres mille coups, il en porte un 
qui va romber a plomb ſur le Comte: ſon 
courſier tout agile qu'il eſt , ne pourroit le 
ſauver du trẽpas; mais le bras inviſible eſt 
toujours Etendu ſur lui, & les efforts du 
Satraſin expitent ſur le celeſte bouclier. 

. L'epee ſe briſe & vole en Eclats: Argant 
qui les voir , en croit à peine ſes yeux: inter- 
dit, il regarde ſa main dẽ arme & s'tronne 
de la rẽſiſtance qu'il eprouve. 

C'eſt ſur le bouclier de Raymond qu'il 
croit avoit briſẽ ſon epte : Raymond le croit 


comme lui; il ignore toujours le ſecours que 


le ciel lui prète: mais à la vue d'un ennemi 
Tome J. X 
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ſans armes, le Heros s' arrète & dédaigne 
une lache victoire & des depouilles qu'il peut 
enlever ſans peril, 

II alloir dire au Sartaſin: Ponds une au- 
tre Epee;z mais tout-a-coup il ſonge que 
dans ſes mains eſt l'honneut des Chretiens , 
que ſa honte ſera la leut: il ne veut point 
une indigne viaoire , mais il ne veut point 
haſarder la gloire commune. Pendant qu'il 
balance, Argant lui lance la poignee de ſon. 
Epte. 

Lui-meme il pouſſe ſon courſier & veut 
corps à corps lutter contre Raymond. Le 
Heros eſt atteint a la joue, mais ſans ſe 
troubler , il ſe derobe au bras vigoureux qui 
va le ſaiſit & bleſſe cette main qui ſemblable 
2 la ſerte du vautour alloit s attacher a ſa 
proĩe. 

II va, revient, s avance, ſe replie, & 
toujours porte au Sarraſin les plus tertibles 
coups : il r&unir contre lui toute fa force, 
toute ſon adreſſe, tout ce que peut & le de- 
pit & la colere. Le ciel & la fortune ſecon - 


dent ſes efforts. 
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Argant, couvert de ſon armure , ſoutenu 
par ſon propre poids, r&liſte immobile & 
toujours intrepide à ſes atraques. Tel, au 
milieu d'une mer orageuſe, ſans gouvernail , 
fans voiles & ſans mir, un vaiſſeau lutte 
contre les flots; ſes flancs formes du chene 
le plus dur, bravent encore la fureur de 
Ponde, & defendenrt les matelots du dẽſeſ- 
poir & de la mort. | 
Argant, tu pèriſſois quand Belzebuth vint 
Carracher au rrepas. Au ſein d'une nuce, 
Belzebuth compoſe un fantòme à figure hu- 
maine; il lui donne les traits & les armes 
de l'altiete Clorinde ; il lui donne & fa 
voix & ſon geſte & ſon port. 

Le fanrdme $s'approche d' Oradin qui ex- 
celle a lancer des fleches : , O fameux Ora- 
„ din, lui dit-il, © toi dont la fleche docile 
„ va frapper le but que lui marque ton æil, 
„ quel malheur, fi ce heros, le rempart de 
33 la Paleſtine , perifſoit dans ce combat, fi 
, ſon ennemi , charge de ſes dfpouilles , re- 
5s tournoir triomphant & tranquille dans ſon 
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„ Fais briller ton adreſſe; abreuve tes 
3 fleches dans le ſang du Brigand Frangois 3 


35 Cer exploit te comblera de gloire , & la 


„ teconnoiſſance de ton maitre t'aſſure un 
25 Prix égal 4 ton mérite. „ II dit, & ſeduir 
par ſes promeſſes, Oradin prend dans ſon 
carquois une fleche meurttiere & bande ſon 
Arc. | 
La corde fremir, le trait vole en ſifflant 
dans les airs , perce la cuiraſſe de Raymond, 
& &arrere a ſa peau qu'il effleure. Le celeſte 
Guerrier affoiblir le coup, & ne permit pas 
qu'il fir une bleſſure plus profonde. | 
Le Comte arrache la fleche ; il voir jails 
lir ſon ſang : d'un ton menagant & plein 
d'indignation, il reproche au Sarraſin la foi 
violee. Godefroi, qui toujours a les yeux 
attaches ſur Raymond, voir la perfidie ; il 
.croir que la bleſſure eſt morrelle; il ſoupire, 
& ſon caur eſt glace d'eftroi. | 
De l'ceil & de la voix il excite ſes Goer- 
riers a le venger. Soudain les viſieres $'abaiſ- 
ſent, les lances ſont en attèt, & les cour- 


Gers ſe precipitent : en un inſtant Chreriens, 
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Sarraſins , tout s'ebranle. La plaine difparoit 
ſous le tourbillon de r qui la couvre, 
& $'eleve juſqu'au ciel. | 

Lair retentit du bruit des caſques „des 
boueliers qui ſe heuttent & des lances qui 
ſe briſent; les chevaux, les cavaliers tom- 
bent renverſts & confondus; tout eſt cou- 
vert de morts & de mourans; on n'entend 
que des cris, des gemiſſemens , des ſoupirs; 
le carnage Aichantfe 3 on ſe mele on le 
preſſe, on s'abat, on s'ẽgorge. | 

Argant degage de ſon ennemi, $*lanoe 
au milieu de la foule , arrache à un guerrier 
une maſſue de fer, rompr les Chretiens , les 
:renverſe,, les foule aux pieds, & $'ouvre un 
large chemin: il ne cherche que Raymond; 
il tourne contre lui ſeul & ſon fer & ſa co- 
lere & a fureur. Tel qu'un lion affamé, il 
ſemble vouloir le devorer. _ 
Mais nombte de Chrétiens Penvironnent 
& arrerent ſes pas & ſa vengeance. Otman, 
Roger de Bernaville, les deux Guy, les Ge- 
.rard, le ſerrent & l'attaquent. Rien ne 
rallentit ſes coups; it devient plus furieux 
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par la reſiſtance qu'il Eprouve : telle la 
flamme caprive $echappe de ſa priſon , & 
plus terrible, porte au loin la deſtruction & 
la ruine. 

Orman expire; un des Guy eſt bleſſẽ: 
Roger tombe avec les motts, foible & lan- 
guiſſant. Mais la foule ſe preſſe; un cercle 
Epais & menacant d' hommes & d' armes en- 
vironne le Satraſin: ſeul, il ſoutient tout 
Feffort des Chretiens ; ſeul, il balance la 
deſtinee. Cependant Bouillon appelle ſon 
frere : „Marche, lui dit-il, avec ta troupe. 

»» Porte-toi ſur la gauche où le combat 
-», Eſt plus furieux & enveloppe Vennemi . 
Baudoin s'avance; le mol Aſiatique ne peut 
ſourenir le choc des Chretiens ; il cede, il 
plie ; les rangs font rompus, les chevaux, 
les cavaliers, les drapeaux, tout tombe, 
tout eſt renverſe. | 

La droite eſt entrainee dans la derdare 1 : 
Argant ſeul reſiſte ; pendant qua ſes cores 
tout fuit, tout ſe precipite , ſeul, il s'arrète 
& montre aux Chretiens un front menacanr. 
Tel & moins terrible encore ſeroit un Gant 
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qui, avec cent mains & cent bras, frappe- 
Toit de cinquante Eptes & ſe couvriroit de 
cinquante boucliers. 

II ſoutient & le choc des chevaux & le 
choc des guerriers : ſeul, il lutte contre 
toute une armee ; ſes armes ſont briſees; 
ſon corps eſt dechire z ſon ſang coule avec 
{a ſueut; il ſemble ne pas sen appercevoir : 
mais les infideles Penvironnent , le preſſent 
& l'entrainent dans leur fuire, 

Il cede au torrent; mais des regards & 
de la voix il dẽſie encore Pennemi : la ter- 
reur reſpire dans ſes yeux; la menace eſt 
dans ſa bouche; 3 il cherche en vain 4 retenir 
cette troupe fugirive. 

Son courage, ſes efforts, ne peuvent ni 
Parreter, ni la rallier: leur crainte ne con- 
noit plus le frein de la diſcipline; ils n'& 
coutent ni les prieres, ni les ordres. Cepen- 
dant Bouillon qui voir la fortune propice & 
ſes deſſeins, ſuic le cours de fa victoite, & 
envoie de nouveaux ſecours aux vainqueurs. 

Si le ciel n'en edt autrement decide, ce 
jour alloit ètre pour les Chrétiens un jour 
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* ppb & let terme de leurs travaux: 
mais la troupe infernale qui voit dans ce 
combat chanceler ſon empire, raſſemble 
erco les nuages & dechaine les tem- 
Peres. 

Un voile rentbreux derube aux yeux 15 
mortels le ſoleil & fa clarte : une ſombte 
horreur couvre le ciel que ſillonnent les 
Eclairs : la foudre gronde , la grele rombe , 
ravage les prairies, inonde les plaines: les 
arbres ſont -briſes ; le fougueux ouragan 
<branle & les chenes & les rochers & les 
collines. 

La pluie & le vent, la grele & les kelaits 
frappent tout- a. la- fois contre les Chtetiens. 


Une fatale terreur eronne leur audace & 


les arrere : quelques - uns ſe tallient autour 
de leurs drapeaux; mais Clorinde qui voit 
leur deſordre & leur trouble, ſaiſit le mo- 
ment favorable, & pouſſe ſon courſier. 

„„ Amis , Sectie-r-elle , le ciel combat 
9» pour nous; il venge nos droits: ſa co- 
»» lere nous Epargne & ne frappe que ſur 
23 nos ennemis, Deja tremblans , deja vain- 


ay 


 DELIvRE 8s. 249 


— CE 


„ cus, il leur enleve & le jour & leurs 
9» armes. Allons, marchons ou le deſtin 
„ nous conduit. „„ 

Ainſi elle anime ſes guerriers & ſe preci- 
Pite ſur les Chreriens ; elle rir de leurs 
efforts impuiſſans, les abat & les accable 
Argant revient lui - meème & reporte 4 ſes 
vainqueurs les alarmes & la mort. Ils aban- 
donnent le champ de bataille & tournent 
Ie dos A la tempere & a Fennemi. 

Fugitifs, poutſuivis, & par Venfer & 
par les mortels, leur ſang coule & ſe mele 
avec les ruiſſeaux dont la plaine eſt inond&e. 
Dans la foule obſcure des morts & des 
mourans ', Pyrrus & le brave Rodolphe 
tombent ſans vie, l'un de la main de Clo- 
rinde & l'autte ſous les coups d' Argant. 

Ainſi fuyoient les Chretiens : les DEmons 
& les Infidelles ne ceſſent de les pourſuivte; 
Godefroi ſeul oppoſe aux armes & a la 
rempere un front intrepide 3 il gourmande 
ſes chefs & place a entree du camp, il 
raſſemble ſes troupes Eperdues. 

Deux fois il pouſſe ſon courſier contre le 
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ctuel Argant & Parrete deux fois : deux 
fois epte à la main il enfonce les bataillons 


ennemis les plus Epais. Enfin lui-meme avec | 


les ftens, il ſe retire à Vabri des retranche- 
mens & abandonne la victoire. Les Sarra- 
fins regagnent la ville, & les Chretiens, 
farigues , abattus, ſe renferment dans leur 
camp. 

Ils n'y trouvent pas encote un aſyle 
contre la tempete: toujours , & l'orage & 
les ténebres les pourſuivent. L' eau penetre 
dans les tentes; le vent les dechire , les 
arrache & les diſperſe. Les cris , les vents, 
le ronnerre & la pluie , par un hortible 
accord, Epouyantent la Nature. 
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LX tonnerre ne grondoit plus; Porage 
avoir ceſſèe & les vents retenoient leurs 
bruyantes haleines: Paurore au front de 
roſes , aux pieds d'or ſortoit de ſon ctleſte 
palais. Mais les cruels moteurs des tem- 
pètes ne ſuſpendoient point encore le cours 
de leurs noirs projets: Aſtaroth l'un d'eux 
adreſſe ce diſcours à la diſcorde ſa ſœut. 

„ Tu vois ce Guerrier qui a Echappe au 
„ bras vengeur du heros qui ſoutient notre 
„ Empire : nous ne pouvons plus arreter ſes 
>» pas; il va raconter aux Latins la triſte 
3» deſtinte de ſon genereux maitre & de ſes 
„ compagnons; il leur revElera des ſecrets 
„ importans , qui peut - etre les forceront à 
„ rappeler le fils de Berthold. 

„Tu ſais combien ce retour nous ſeroit 
„, funeſte; combien il nous importe de le 
„ prevenir , ou par la force, ou par l'adreſſe : 
„ Deſcends patmi les Chrétiens; fais tour- 
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„ ner contre eux - memes tout ce que ce 
5 guertier leur dira pour leur avantage: 
„ tépands tes fureurs, verſe tes poiſons 
„ dans le cœur du Latin, de l'Helvetien & 
„ de VAnglois ; excite le tumulte & la ven- 
5, geance: porte dans tout le camp le de- 
»» ſordre & la confution. 

„ Cer exploit eſt digne de toi: tu Vas 
„ promis a notre Monarque. a Il dit; & 
le monſtre auffi-rer vole A cette ſiniſtre entre 
priſe. Cependant le Guertier arrive au camp 
des Chretiens : „„ De grace, leut dit - il, 
„ conduiſez-moi à votre General. » 

Une foule curieuſe de l'entendre accom- 
pagne ſes pas: il s'incline avec reſpect & 
veut baiſer cette main redoutee qui fait 
trembler l' Aſie » Heros invincible, dit- il, 
„ dont la renommtee ne connoit de bornes 
„ que I'Ocean & les étoiles, je voudrois 
„ Capporter de plus heureuſes nouvelles. 
A ces mots il ſoupire : enſuire il ajoute : 
„ Suenon , le fils unique du monarque 
»» Danois, la gloire & Pappui de ſa vieilleſſe, 
»» bculoir 4 yenir ſous tes drapeaux s aſ- 
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5, ſocier aux guertiers qui, par tes conſeils 5 
„ ceignirent l'ẽpte pour venger Jeſus-Chrilt * 
„ la crainre des dangers, des fatigues, la 
„vue du tröne qui lui étoit deſtine, a 
„, tendreſſe pour un pere accable d'anntes , 
„ tien ne pur ereindre, dans ce cœur genẽ- 
„ reux, le zele qui l'enflammoit. . 
„ I! vouloit ſous, un maitre fi renommse , 
5 apprendre Parc dur & penible de la guerre; 
„ ſon ame Yindignoir de ſon obſcurire ; la 
„„ glaire de Renaud, qui tout jeune encore 
„ 6galoir les plus fameux guerriers , le rem- 
„ pliſſoir de honte & d'emulation. Mais 
„ plus que tout autre ſentiment, le deſit 
„d'une gloire immortelle & celeſte em- 
15 braſoit ſon courage.” I 
„ Impatient, il ſe met a la tete d'une 
„ troupe d' audacieux guerriers , prend le 
„chemin de la Thrace & marche vers Byſan- 
„, ce: la, VEmpereur grec Paccueille dans 
„ ſon palais; là il regoir de ta parr un cour- 
„ tier qui lui raconte, & la priſe d' An- 
7 tioche , & la honte de la Perſe qui toute 
o 2 
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57 entiere ſembloir vere atmèe pour I re- 
55 prendre. 

„II lui parle de roi , de tes heros, 
3, il lui parle de Renaud, lui dit, & la 
in fuite gfnerecuſe de ce jeune guerrier, & 
zs les exploits qui , parmi vous, ont ſignale 
9” ſon courage. 

22 Il ajoute enfin, que deja vous eres aux 
25 portes de Solime, prets a foudroyer ſes 
T murailles : il invite 2 venir au moins 
2+ partager votre derniere victaire. Ce diſ- 
22 diſcours embriſe ſon jeune courage; une 
2 heure lui paroir un ſiecle: il brüle de 
75 combattre les Satraſins & de tremper ſes 
er mains dans leur ſang. 

„„Il ſemble que votre valeur ſoit un re- 
” proche de ſa, lichere ; devore par la hon- 
es de, il reliſte aux conſeils, il eſt ſourd 4 
2 la priere. Le ſeul danger qu'il craigne , 

2» Celt, de ne pas partager res dangers & ta 
2 gloite ; il nen connoĩt, i'n'en congoir 

2x Pginr < d'autte. 

„ Lui-meme il precipirs ſon ſort , . 4 
5. peine, dans Vardcur qui le preſſe il at- 
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„ tend, pour partir les premiers rayons de 
„ Paurore; le chemin te plus court eſt celuf 
„ qu'il prefere. Il ne cherche à Eviter , ni 
», les paſſages difficiles , ni les contrẽes qu' ha- 
2» bitent nos cruels ennemis: nous ſuivons 
39 en aveugles le chef qui nous guide. 
„Lei la faim nous aſſiége; plus loin la 
nature nous oppoſe des barricres : par · tout 
2» il faut combattre mais nous triomphons 
” de tous les obſtacles. Nous immolons , 
-» nous diſperſons nos ennemis. Raſſurts par 
„ Nos victoires, enorgueillis par nos ſucces , 
„ nous touchions enfin aux frontieres de la 
2» Taleſtine. | 
„ L4 nos coureurs nous annoncent qu'ils 
„ ont entendu le bruit des armes, quiils 
„ ont va flotter des enſeignes, que tout leur 
T fait craindre Papproche d'unc formidable 
” , arm&e, L'intrẽpide Suenon toujours in&- 
„„ branlable dans ſes deſſeins, ne change, 
„ni de couleur, ni de ton: d'un œil calme 
55 5 ſerein , il voit la paleur ſur le front 
55 de ſes guerriers. 
„ Compagnons , gEcrie-t-il, ce jour nous 
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75 "an , ou la palme 4 Ia vidoire ou 
55 la palme du martyre. J eſpere Ja premiere; 
„ je ne deſite pas moins la ſeconde qui, avec 
3» plus de mérite, nous promet encore plus 
3» de gloire. Un jour ce camp ſera un tem- 
„, ple conſacrt à notre memoire , & le ra- 

5 ces futures y viendront rcverer nos tom- 
55 beaux. ou contempler nos trophbes. 

„ 11 dit, & place des ſeutinelles, diſtri- 
” „ bue les emplois & les travaux, & & ordonne 
„ que tous ſe couchent armes. Lui-meme 
5 ne quitte, ni ſon caſque , ni ſa cuiraſſe. 
55 Au milieu de la nuit au moment ou tout 
», repoſe dans le ſilence, tout · A- coup d'af- 
75 freux hurlemens troublent les a airs & font 
2, trembler la terte. 

»» On crie, aux armes! Suẽnon le premier 
„ vole à la tete du camp: Paudace ẽtin- 

3» celle dans ſes yeux, ſon viſage eſt en feu. 
„ On nous attaque; un cordon epais nous 
5 ſerre & nous environne : une forer de lan- 
s ces & d'Eptes nous enveloppe 3 une nute” 
33 de fleches s' panche ſur nos r&tes. © * 

»» Dans ce choc inẽgal, chacun de nous & 
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„ vingt ennemĩs à combattre: pluſieurs ſont 


„ frappts , pluſieurs expirenr dans les tEne- 
„ bres par des coups inconnus. Mais le 
” nombre des morts , le nombre des blefſes 
„ &ft caché dans ter ombres , & la nuit 
„ couvre nos matheurs & nos exploits. 

5 Cependant Sutᷣnon ſe fait par- tout re- 
3» Connoitre à la vigueur de ſon bras, a la 
„ pèſanteut de ſes coups: des ruiſſeaux de 
»» ſang coulent autout de Tui; des cadavres 
„ cnrafſes lui font un rempart : de quelque 
»» cots qu'il rourne ſes pas, il porte la 
„ terreur dans ſes yeux & la mort dans ſa 
„ main. 

„Nous combattons juſqu'à ce que Pau- 
„tore vienne Eclairer le ciel de ſes pte- 
„ miers rayons : en diſſipant les horreurs de 
», la nuit, ſa clarre nous revele les horreurs 
„ dela mort. Ce jour ſi d&fire ne prefente 
„ I nos yeux qu'un ſpectacle de terreur & 
3» de pirie; Tout notre camp elk jonche de 
„ cadavres & couvert de nos debris. 

„Nous Erions deux mille; a peine nous 


3, teſtons cent. A la vue de tant de ſang ré- 
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2 „ pandu, de tant de morrs entaſſts, je ne 
>, ſais ſi le cœur du heros ſe troubla, mais 
„ ſon front n'en fut point altere. Compa- 
»3 gnons, nous dit-il en Elevanrt la voix , 
75 ſuivons ces geuereux Guertiers, marchons 
„ comme eux au bonheur & a la gloire par 
55 la route que leur ſang nous a trace. 

22 Il dit, & ſoutiant à la mort qui s ap- 
55 proche, il oppoſe au torrent deborde ſur 
„ lui, une conſtance & un courage intrẽ · 


22 pides; il n*eſt point dar mute, ft · elle de 


„ Pacier, du diamant le plus impenetrable , 
75 qui puiſſe téſiſter aux coups que frappe 
»» ſon bras. Bientõt tout ſon corps n'eſt plus 
3» qu'une plaie. 

„ Cadavre indomptè, ce n'eſt plus la vie, 
+» Ceſt la valeur ſeule qui le ſoutient & l'a- 


z nime encore, Sans ſe ralentir, il rend 


„ Coup pour coup; plus il eſt bleſſè, plus il 
»» devient terrible. En ſin un guerrier à l'œil 
21 farouche, au maintien formidable, fond 
$9, {ur lui avec fureur; & ſeconde d'une 
»y foule des ſiens, apres un combat long & 


„ opiniatre, il renyerſe le heros, 
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55 II. wands: ce Prince aki il combe , 
„& ne laiſſe après lui perſonne pour le 
„ venger. O ſang noblement repandu, 6 
», teſtes deplorables du meilleur des maitres, 
„ vous m'ètes remoins que je ne fus point 
„avare de ma vie! je bravai le fer, j'af- 
„ frontai tous les dangers , & ſi le ciel cir 
„ marque la le terme de mes jours, je me- 
„ riterai d' obtenir le ttẽpas. 

Au milicu de tous mes compagnons 
55 — ſeul, je rombai encore vivant, 
„ mais ſans ſentiment & ſans connoiſſance: 
„ un noir bandeau s' paiſſit ſur mes yeux; 
„ mes ſens s'aſſoupirent; mes paupieres ſe 
2» rouvrirent enfin; il me ſembla qu'il eroir 
„ Nuit : 4 mes regards incertains Soffrit 
„ une lueur foible & tremblante. 
„„ Te n'avois pas encore la force de diſ- 
„ tinguer les objets; j'erois en cet rar qui 
z eſt entre la veille & le ſommeil: mes yeux 
,» Souvroient & ſe fermoient tour-à- tour; 
„ mes bleſſures qu'irritoient la fraĩcheur de 
„„la nuit, & Vhumidite de la terte ſur la- 
3» quelle j*&rois coucke , m'ayertifiuient de 
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5 mon exiſtence „ par fe ſenriment eruel to 
„ la douleur. 

„ Cependant cette lueut gayance z Neu- 
„ rends un foible murmure qui H approche 
„ & $'xrrere auprès de moi. Je ſouleve, avec 
„ peine, ma d&bile pauptere : je vois deux 
„ hommes couverts d'une longue robe & 
„ un flambeau à la main. L'un deux mo 
„ dit: O mon ffls, efpere en Dieu dont 
„ le bras ſoutient la vertu, & dont fa grace 
5 em nos prieres. g 

„ II crend fa mam pout me bénir, & 
» d'un air recueilli, prononce, à demb 
53 voix, des mots que j entendis peu, que 
5, je comptis eneore moins. Leve- toi, ajou- 
55 ka- &. il; ſoudain je me leve plein de foros 
„ & d'allẽgreſſe: je ne ſens plus mes bleſ- 
„ ſures: il ſemble qu'une vigueur nouvelle 
3, Circula dans mes membres. 

„Interdit je les regarde : mon ame fron 
„ nee ne peut en croire mes yeux: homme 
„ de peu de foi, me dit le vieillard, tu 
„ doutes encore? od s'&garent tes penſces? 
3, CE ne ſont point des fantomes que tu 
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5 vois: nous ſommes des ſerviteurs de Je- 
55 ſus-Chriſt : pour le ſuivre, nous avons 
5 fui un monde ſeducteur & ſes yains at- 
„ traits: ici loin des humains, nous vivons 
25 dans un deſerr ſauvage. | 
„ Ce Dieu qui regne ſur I'Univers , & 
„ qui peut operer les plus grands miracles , 
„ ne dedaigne pas les plus vils inftrumens , 
" m'a choiſi pour ſauyer tes bene ils ne 
„ veut point qu'on laiſſe prive des hon - 
„ neurs ſuptèmes ce corps od habita une ſi 
„ belle ame, & qui doit, immortel & glo- 
55 tieux, ſe reunir un jour. avec elle. 
s Sucnon aura un tombeau digne de ſa 
„ valeur: les races futures viendront y of- 
„ frir leurs hommages & leurs vœux. Leve 
2» les yeux vers le ciel; regarde cette ẽtoile 
„ qui brille comme le ſoleil: ſes rayons 
55 vont te conduire au lieu ou repoſe le 
#3 corps de ton maitre. 
„, Soudain de cet aſtre linen „ ou 
„ plutor de ce ſoleil deſcend un rayon , qui 
5 ſemblable A une ligne d'or , ſe ptolonge 
9» juſques ſur le corps du Heros: Veclar de {a 
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57 lumiere couvre ſes bleſſures. Dans ces 

9, reſtes, ſanglans, defigures , je recon- 
„ Nois mon maitre. 

„ 11 n*&toir point coucht le viſage contre 
3» terte, mais tourné vers le ciel, od 
„ avoient aſpire tous ſes deſits: ſa main 
3» droite ferme preſſoit encore ſon épëe, 
„ & ſembloit prece à frapper. La gauche 
„ poſce ſur ſa poitrine , paroiſſoit imploter 
2 la clEmence celeſte. 

„De mes larmes , jarroſe ſes bleſſures 
„ & j'epanche une douleur que rien ne peur 
„ affoiblir. Le vieillard lui ouvre la main 
3» droite & prend ſon Epte ; ce fer, me dit- 
„ il, qui aujourd'hui a verſe cant de fang & 
, qui en eſt encore tout trempe , eſt comme 
„ tu ſais, un ouvrage achevé; il n'en eſt 
„ point de plus parfait dans I'Univers. 

„ Le ciel ne veut pas qu'il teſte inutile; 


„ il faut que de la main d'un Heros , il paſſe 
„ dans une main auſſi vaillante, qui le ma- 
„ nie avec autant de force & d'adreſſe, 
„ mais qui le conſetve plus long- tems & qui 
#2 le faſſe ſeryir à venger ſon ptemiet maltre. 
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v Soliman a immole Suenon; l'épëe de 
» Sucnon doit immoler Soliman. Prens- 
„ la; va ſous les murs de Jeruſalem , dans 
„ le camp des Chretiens : ne crains point 
» que de nouveaux obſtacles arretent tes pas 
» dans les pays. que tu vas parcourir; le 
» bras qui te conduit abaiſſera devant toi 
» les barrieres qui pourroient fermer ton 
» paſſage. 

» Le ciel veut que cette voix qu'il t'a 
» conſervec public la piete , la valeur & 
» Paudace de ton gEnereux mairre : il veut 
2 que ſan exemple donne à la religion de 
„ nouveaux vengeurs, & qu'apres pluſieurs 
» luſtres Ecoulés, il enflamme encore les 
>» Heros futurs. | 
V» Je dois te faire connoitre celui qui he- 
v ritera de cette Epee : c'eſt le jeune Renaud, 
» ce guerrier A qui tout cede la palme de 
» la valeur: tu la lui remettras, tu lui 
» diras que le Ciel & V'Univers wactendent 
» que de lui ſeul la vengeance due 4 Su&- 
„ non. Pendant que j'ecoute: en ſilence, 
un nouveau miracle attire mes regards. 
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» Je vois s'ẽlever un ſuperbe combeau qui 
v» embraſle le corps du Heros & ſe referme 
v ſur lui. Une main inviſible y trace ſon 
„ nom, ſes exploits & ſes vertus: je con- 
„ temple , & le monument, & PVinſcrip- 
„ tion : mes yeux ne peuvent sen deracher, 
„Dans ce tombeau , dit le vieillard, te 
„ corps de ton maitre repoſera auprès de 
v ſes fideles amis, pendant qu'heureuſes, au 
„ ſein de la Divinité, leuts ames s'enivre- 
„ ront d'un amour immortel. Tes pleurs ont 
„ paye a leurs cendres le tribut qui leur ẽtoit 
„dũ; il eſt tems que tu goũtes quelque 
„ repos, Ma retraite ſera ton aſyle, juſqu'a 
„ce que l'aurote vienne te reveiller pour 
» reprendre ton voyage. 
„II dit, & me conduit, tantòt par des 
o hauteurs, tantòt par des vallons: je me 
„ Traine avec peine ſur ſes pas: enſin nous 
» artivons à Ventree d'une caverne creuſee 
» dans un rocher ſauvage: ceſt - li que tran⸗ 
„ quille avec ſon diſciple, il vit au milieu 
des monſtres des forers ; arme de fa ſeule 
» innocence, 
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» innocence, il n'a beſoin ni de cuiraſle, 


» ni de bouclier pour ſe defendre, 
„ ,, Il m'offre un champetre repas; un lit 


„ dur regoit mes membres fatigues & repare 
„ mes forces; mais des que l' aurore allume 
33 ſes premiers feux, les deux ſolitaires ſe 
„ levent; tous trois epſemble, nous offrons 
„ a IEternel nos hommages & nos prieres. 
„Le vieillard regoit mes adieux, & je 
„ marche od me guident ſes conſeils. 
1! ſe tait a ces mots: , Genereux guerrier, 
5» lui repond Bouillon, tu nous apportes 
„une cruelle & douloureuſe nouvelle; elle 
3 4 droit de troubler nos cœurs & demande 
„ nos latmes. Un moment nous a donc en- 
„ levé tant d'intrepides heros & de fidelles 
„amis? un coin ignore de la terre poſſede 
„ leurs dépouilles; & tel qu'un éclait, con 
„ Prince n'a brille que pour difparoitre. 
„„ Mais quoi! leur mort fait leur bon- 
„ heur. Des creſorg , des conqueres ne valent 
„ pas une chitre-fi belle: jamais Pantique 
,» Capitole ne vit de (i nobles lauriers. Aſſis 
„ au haut de empire, dans le temple de 
Tome J. 2 
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„ la gloire , une couronne immortelle eſt 
„ le prix de leurs travaux. La, ils mon- 
2, treut leurs bleſſutes & triomphent de leur 
»» dkfaite. 

„ Mais toi qui leur ſurvis, toi qui fur 
„ ce thłatre d' ẽternels combats , dois eſ- 
»» ſuyer encore les dangers & les fatigues, 
„ jouis de leur triomphe, Eclaiccis ce front 
„ chargé d'ennuis & de douleurs ! tu de- 
3, mandes le fils de Berthold; il erte loin 
„ de nous; je te conſeille d'attendre que 
„ nous en ayons des nouvelles sũtes avant 
757 que de te reſoudre à l' aller chercher. „ 

Ces diſcouts réveillent, dans tous les 
ecurs, la tendteſſe pour Renaud: ,, Helas, 
+» ſe diſoit - on, ce jeune h&ros etre au 
3, milieu des peuples inſideles! „ Il n'eſt 
perſonne qui ne raconte au Danois quel · 
qu'une de ſes grandes actions. On deploie , 
& ſes yeux Etonnes, le tiſſu merveilleux de 
ſa vie. 

Son ſouvenir avoit atrendri tous les 
cœurs: tout-a-coup arrive une troupe de 


Fuerriera que Vappar du butia à conduits 
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dans la plaine, & qui ramenent des trou- 
peaux qu' ils ont enleyes à l'ennemi. 

Ils rapportent les ſignes trop ſenſibles d'un 
funeſte malheur: c'eſt l'armure de Renaud 
ſauglanre & dechiree. Auſfſi-ror mille bruits 
differens, tous également incertains , cir- 
culent dans le camp. Au nom de ce guer- 
rier, la foule eplorte , court, s' empreſſe & 
demande a voir ſes armes. 

On les contemple , on reconnoir trop 
bien cette enorme cuiraſle , ce caſque erin- 
celant, cet oiſeau qui porte la foudre & 
dont les regards fixent le ſoleil: jadis on 
les voyoit toujours dans le chemin de l'hon- 
neur & de la gloire z avjourd' hui, briſces , 
couvertes de ſang , elles roulent dans Ia 
pouſſiere, & ce ſpedtacle fait naitre dans 
tous les cœuts, des ſentimens de colere & 
de pitie. ” fo. | 
pendant qu'on murmure , pendant que 
chacun donne à la marr du heros une cauſe 
differente , Bouillon appelle Aliprand , le 
chef des guerriers qui ont rapporte cette 
armyre. Aliprand a la valeur d'un Che- 
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valier, & la franchiſe d'un Soldat: Dis- 
„ moi ol tu as pris ces armes? Bonheur 
„ ou malheur , ne me cache rien. 

„ A deux journtes du camp, repond le 
„ guerrier , vers les confins de Gaza, eſt 
„ un vallon détourné que des coreaux ' 
„ ceignent de toutes parts; du ſommet de 
„ ces cõteaux, deſcend un ruiſſeau qui 
„ ſerpenre ſur un lit borde de gazon & 
s ombragé par des arbres : jamais poſte 
„ ne fut plus favorable pour une embuſ- 

„ Cade. | 

„Nous allions chercher les troupeaur 
5» qui paiſſent en ces lieux; tout - a · coup 
„ nous appercevons ſur l' herbe des traces 
„ de ſang , & non loin de- la, ſur le bord 
„ du ruiſſeau, le cadavre d'un guerrier. A 
„la vue de ces armes que nous reconnoiſ- 
35, ſons, malgré le ſang & la pouſſiere dont 
v elles ſont ſouillèes, nous nous Ebranlons 
„ tous : je m'approche du corps, je veux 
„ demeler les traits du viſage , mais la tete 
„ avoir ere coupe. 

„La main droite manquoir auſſi: le 
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2x tronc ẽtoĩt perce de pluſieurs bleffures - 
av recues par derriere. Plus loin repoſoĩt 
„„ avee le caſque, Faigle aux ailes blanches 
„ & Eployees. Pendam que mes yeux cher- 
„ chent quelqu'un qui puiſſe nous donner 
„ des lumieres, un villageois fe pre ſente a 
„ ma vue; mais des qu'il nous appergotr it a 
„ tecule & $enfuir, ; | 
+» On le pourſuit, on Parrere , on PFin- ' 
„ terroge : il repond que la veille il a vu 
„ ſortir de la foret une troupe de guertiers, 
„ qu'à leur aſpect, il Feſt cache; que Fun 
„ deux tenoie à la main une tète enſan- 
„ Slamee done la chevelute 6&roir blonde, 
„ & qui ſembloit celle d'un adoleſcent. 
„Que ce meme guerrier a caveloppe cette 
„ tere & Va ſuſpendue à la ſelle de fon 
,» Cheval. Il ajoute qu'4 l habillement, it a 
„ reconuu cette troupe pour etre de notre 
„ Nation. Je fais depouiller le cadavre, je 
„ Farrofe de mes larmes, Fordonne qu'on 
„ lui rende les honneurs ſupremes,& j em- 
„ porte Farmure avec moi. 
„Mais ſi ce corps oft en effet celui du 
Z ih 
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„jeune heros , il merice d'autres honneurs , . 
„ & un autre tombeau. „„ Apres ce recit, 
Aliprand ſe retire. Godeftoi , morne., 
penſif, ſoupire en ſecret; mais ſon coeur 
rejette toujours cette funeſte idee : il veut 
a des ſignes plus certains reconnoirre le ca- 
davre & l'injuſte homicide. | | 

Cependant la nuit ſe leye , & de ſes ailes 
obſcures enveloppe le ciel & ſa vaſte Eren- 
due: le ſommeil , par ſes douces illuſions , 
vient calmer les eſprits & verſer dans les 
cœurs l'oubli des ſoucis & des peines. Toi 
ſeul Argillan, perce des traits de la plus 
ctuelle douleur, tu roules, dans ton ſein 
agire', les penſées les plus funeſtes : ta pau- 
piere ne peut ſe fermer, & ton ame ſe te- 
fuſe au repos. | 

Hardi dans ſes diſcours , acdenr., impe- 
tueux , Argillan naquit ſur les rives du 
FTronto; au milieu des guetres civiles , il 


ſe nourrit de haines & de vengeances : 


biencor exile de ſa patrie, il inonda de 
ſang les vallons & les collines , & deſola 
les lieux qui Lavoient yu naitre. Enfin la 


" ® 


DELIVREE 271 
guerre ſainte Vappella dans l'Aſie, & des 
exploirs plus heureux ſignalerent fa valeur. 
- Enfin , quand l'aurore commenca de pa- 
foirre , ſes yeux ſe fetmerent; mais ce ne 
fur point le fommeil qui lui verſa ſes doux 
pavots : ce fut la diſcorde qui Penivra de 
ſes poiſons. Plonge dans un <rar de ſtupeur , 
plus affreux que la mort, des illuſions vin- 
rent rroubler ſes ſens; & meme en dor- 
mant il ne gotta point de repos. La 
cruelle furie s' offtit a lui ſous les images les 
plus effrayantes & troubla ſes eſprirs. 
Elle prend enfin la forme d'un guertier 
dont la tete a &re coupe & la main droite 
ſẽparèe du bras: la main gauche ſoutient 
Ia tète ſanglante, pile & livide. Le viſage 
plein de la mort reſpire & parle en reſpi- 
rant: des paroles entrecoupees s' chappent 
avec le ſang & les ſoupirs. ,, Fuis Argillan... 
3, fuis des lieux ſouilles par le crime. 
», fuis..... un camp funeſte & un chef 
„ impie ! | 2 £4 
„„O mes chers amis, qui vous defendra 
2, du cruel Godefroi , & de la perfidie dont 


* . —— * 
3 2 — 
png * 4 2 — 
ww of 


272 La JERUSALEM 


—— 11 
= — a. A — . 


„j'ai été la victime? Le barbate dévoré 
„ par la haine & avide de forfaits, ne ſonge 
„ qu' aux moyens de vous perdre apres moi. 
„ Cependant fi ta main aſpire encore à la 
*» gloire , ſi tu comptes ſur ta valeur, ne 
> fuis pas : non. Que le ſang du tytan 
„ ſoit offert à ma cendre , & expie mon 
»2 ttépas. p 
„ Mon ombte ſuivra tes pas, attiſera ta 
»» colete & te donnera le fer qui doit Vine 


a» Moler : j armerai ton cœutr & ton bras. 55 


Elle dit, & dans ſon ſein elle verſe une 
fureur nouvelle. Le ſommeil l'abandonne; 
Eronne , hots de lui-meme , il rowle des 
yeux gros de rage & de poiſon: il s'arme , & 
dans le tranſport qui Vagite , il raſſemble 
les Italiens. | 

II les raſſemble dans le lieu meme ou 
ſont ſuſpendues les armies du genereux Re- 
naud. La ſa bouche exhale en ces mars la 
fureur qui le devote, Ainſi donc un peu- 
„ ple de barbares & de tyrans, ennemi de 
la raiſon, infidele A ſes promeſſes, qui 
22. He peut ſe taſſaſſier, ni dor, ni de ſang, 
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„ appè ſantira ſur nous un ſceptre de fer & 
55 fera plier nos reres ſous le joug ? 

„Les affronts que nous avons ſoufferts , 
„ les cruautes que depuis ſept ans nous avons 
+, eprouvees ſous ce dur empire , poutroient 
„dans dix ſieclah encore allumer , au ſein 
„de Rome & de l'Italie, la colere & la 
„ vengeance. Je ne vous parlerai point de la 
„ Cilicis dompree par les armes & par la 
„ valeur de Tancrede, uſurpte depuis par 
„ les F rangois, & devenue dans leurs mains 
3 le prix de la perfidie. c 
- 4» J2 ne vous dirai point que quand les 
„ circorſtances exigent de Paudace , de la 
„ bravoure & de la fermetè, c'eſt toujours 
„ quelqu'un de nous qui va le premier, 4 
„ travers mille morts , porter le fer & la 
„ flamme; mais que quand au ſein des 
z, loiſits & de la paix, il faut partager les 
„ palmes & le butin , on ne nous connoir 
»» plus; que les Frangois ſeuls s' approptient 
„ tout, la gloite , les conquetes , les tté- 
„ ſors & les triomphes. 5 
„z Il fut un temps peut · ètre ou de pareilles 


— 3 


21 


274 La JERUSALEM 


— ** —_— 


— 


„ injures pouvoient bleſſer nos cours & 
„ Notre fierté; je n'en parle plus aujour- 
„ d'hui: un crime affreux , une horrible 
„ cruauté, ne permet plus de les regarder 
„ que comme de foibles offenſes. Ils ont im- 
„ mole Renaud ; ils ont viale & les loix divi- 
„ nes & les loix de la nature. Er le ciel ne 
„ lance pas fa foudre, & la terre n'ouvre 
„„ pas ſes abymes pour les englourir ! 

„ Ils ont immole Renaud, le bouclier , 
„ le defenſeur de notre culte! & ce heros 
„ n'eſt point encore venge ! il n'eſt pas ven- 
3» Be! que dis · je? ſes reftes ſanglans & dé- 
3» chitẽs ſont encore ẽtendus ſur la pouſſiere 
„ & prives de la ſ&pulrure ! vous deman- 
„ dex quel eſt le barbare qui a commis ce 
„ fot fait? © mes amis! qui pourroir le mè- 

„ Connoirre? eh qui de nous ignore com- 
„ bien Godefroi & COTE ſont jaloux 
„ de notre valeur... 

„„ MNais pourquoi chercher des preuves ?.. 
5, Ven antefte le ciel, ce ciel qui m'entend 
„& qui punit le parjute; ce matin, au 


1 moment ou le ſoleil vient &clairer le | 
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P, ſerpent odieux qui a dEyore la fleur & 


2 


DETIIV REE. 275 


— — 


„ monde , j'ai vu Pombre errante de l'in- 
3, fortune Renaud: quel cruel , quel af- 
9» freux ſpeQacle! de combien de crimes, ce 
„ premier crime nous menace ! oui je Pai 
„ vu; ce n'tcoit point un ſonge; il eſt en- 
„ core preſent à mes yeux; je le rerrouye 
35 Par-rour, 

„ Que ferons-nous ? faur-il qu'une main 
„ encore toute degoutrante de ce ſang in- 
„ juſtement repandu nous conduiſe & 
„ nous guide ? ou bien fuitons- nous, loin 
55 du Tyran, ſur les bords que VEuphrate 
55 atroſe? Irons-nous y combattre un peuple 
„ efftminé qui dans ſes champs feconds 
„ Voir fleurir tant de villes & de cites ? ces 
„ villes, ces cites ſeront à nous & nous 
„n'en partagerons point la conquète avec 
„ les Francois, | 

„ Parrons, & $'il le faut, que ce fang 
„ illuſtre & innocent demeure ſans ven- 
„ geance : mais pourtant fi cette valeur 
„ qui languit froide & glacte , étoit auſſi 
„ ardente qu'elle devroit Ferre , bientor ce 
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„ otnement de l'Italie, periroit ſous nos 
„ coups, & ſa mort ſcroit Pexemple des 
2 n | 
, Oui, ſi vous aviez autant d'audace que 
„de force, je voudrois de cette main 
„ enfoncer le ſupplice dans ce cœut impie 
„ od habite la rrahiſon.,, Ainſi parla le 
fanatique Argillan : ſa fureur entre dans 
toutes les ames. Le forcene crie , aux àr- 
mes! aux armes! cette IA guerriere 
rEpete apres lui, aux armes! aux armes! 

La diſcorde , au milieu d'eux, fait crin- 
celer le fer dont ſa main eſt armee , & verſe 
dans les cœurs ſes feux & ſes poiſons : le 
depir , la fureur , ia coupable ſoif du ſang 
s' allument & $&accroifſenr a chaque inſ- 
tant: la contagion $'erend , & du quartiert 
des Italiens, gagne & infecte celui des Hel- 
veriens , & dela ſe communique aux rentes 
des Anglois. 

Ce fatal événement, cette perte d'un 
heros cheti „ne ſont plus les ſeuls alimens 
de la rẽvolte: d' antiques reſſentimens la 
fomentent encore & la noutriſſent; les mé- 
cContentemens 
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contentemens aſſdupis fe réveillent: on ap- 


pelle les Frangois des impies, des tytans. 
La haine eclate en menaces & ne peut plus 
1 contenir. 

Ainſi ſur un feu trop atdent, Peau ft 


mit, Bouillönhe & s Klance enfin hors de 


Pairain qui la renferme. Le petit ubnbre 
de ſages qu'eclaite le verits , ne peut atretet 
tine foule aveugle & imperutuſe. Tanctede, 
Camille, Guillaume, tous ceux qui avoient 
de Faucorire Eroient loin du camp. 
Tous ces peuples meles& conforidus coutent 
aux armes; ait retentit de Veelat ſeditieus 
de Ja trompètte: cependant on court vers 
Bouillon, de toutes parts on lui ctie de Fats 
mer: Baudouin le premier ft preſente à lui 
& ſe range a fot core. 
Le heros qui s'entend accuſer töekhe ſes 
regatds vers le ciel, ſon aſyle & ſon appui: 
„O mon Dieu, toi qui ſais combien mes 
„ mains eurent toujours horreur de vetfer 
„ le ſang de mes freres, arrache , 6 mon 
„ Dieu, le bandeau qui leur couvre les yeux! 
>» arttte leut fureur; que ce monde æveugle 
Tome J. Aa 


né des ſiens „ il s'avance vers ces guerriers 
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„ meme tu la connois! « 

ord dit, & il ſent un feu nouveau qui circule 
dans ſes veines: Veſperance eſt dans ſon 
ceur , l' audace eſt ſuc ſon front. Environ- 


qui croient venger Renaud; il entend le bruit 


des armes? autout de lui. frémiſſent le 
murmure & les menaces, mais den ne peut 


rallentir ſes pas. N 
Sa cuitaſſe eſt ſur ſon dos; > i $ *ﬆ reveru 


de ſes plus pompeux habits ; ſes mains, ſont 


deſarmees , ſon viſage eſt dẽcouvert & brille 
d'une ctleſte majeſte. Il a ſon ſceptre d'or, 


& ne veut point d'autres armes pour calmer 
ces mouvemens ſedirieux. Il ſe montre aux 
mutins; il leur parle, & ſa voix a plus de 
force & d'eclar que celle dun morrel. 

| » Que veulent dire ces menaces inſen- 
„ ſtes, ce vain bruit que j'entends? Quelle 
» peut en erre la cauſe? eſt ce ainſi qu on me 
„ reſpecte? Aptès tant d'epreuves, ſuis- je 


» encore mèconnu? on ſoupgonne Gode- 
+ bet, on Paceuſs de perfdic & on applau- 


» connoifſe mon innocence, comme toi- 
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» dir à ſon accuſateur? Vous vous attendez 
» peut-erre à me voir m'humilier devant 
„ vous, plaider ma cauſe & m'abaiſſer juſ- 
v qu'A la priere ? 

„Non: jamais Vunivers qui eſt plein de 
„ mon nom ne me reprochera une fi hon- 
>» teuſe foibleſſe. Je ne veux de defenſeurs 
„ que ce ſceptre, que le ſouvenir honora- 
u ble de mes exploits & la verite, La juſ- 
> tice fait place a la clemence ; la peine ne 


+ frappera point ſur tous les coupables: je 


» vous fais grace en faveut de Renaud. 

„ Qu/Argillan' ſeul lave dans ſon fang le 
» crime commun, Argillan Pauteur de 
» tant de troubles , lui qui ſuc les plus foi- 
„ bles ſoupgons vous a entraines dans ſon 


* > erreur, « Pendant qu'il parle, fes regards 


pleins de tetreur & de majeſte brillent com- 
me des &clairs. Argillan , eronne , ſubju- 
gue, tremble à ſon __ & eſt atterte d'un 


coup-d'ceil. 


Cette foute inſolente , audacieuſe, qui 
fremiſſoit'de courroux & de rage, dont les 


mains $armoient, avec tant 5 * du 
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fer, des javelats, & des n que lui 
 faurniſſoir la y-ngeance, docile mainte- 
nant, la tete baiſlte , la honte ſur le front 
& la crainte dans le cœur, Ecoure en ſilence 
les diſcouts imperieux du heros; elle ſouf- 
fre qu Argillan, au milieu de ſes armes qu i 
Fenvironnent de toute kur, ſoir ſaiſi & en- 
chaine. 

Tel un lion qui, fiex & ſuperbe 7 rugif- 
Gait en ſecouant ſon horrible eriniere , des 

'il yoir la main qui dompta fa farouche 
jeuneſſe, plie ſous le poids de la chaine ſa 
tete altiere , tremble ſous la menace, & ou- 
þlic ſa force & fon orgueil. 

Qn dit que dans ce moment, un guerrier 
alle „ dont l'aſpect toit menagant & ter- 
tihle, couvtoit le pieux Bouillon d'un cé- 
leſte bouclier; que dans ſes mains ètinceloit 
une épëe encore degouttante de ſang. Sang 
doute c' toit le ſang de ces cites, de ces 
peuples dont les crimes allumerent enfin la - 
tardive vengeance de FErternel. 

Ainſi le tulmulte Sappaiſe;z on depoſa 
les armes , & les haines $'ereignent. Godee 
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froi retourne ſous ſa tente, tout plein du 
grand deſſein qui Voccupe. Avant que le 
ſoleil ait, pour la troiſieme fois, tteint ſes 
feux dans l' Ocean, il veut donner l' aſſaut: 
il examine ces inſttumens horribles & fu- 
neftes qui doivent ébranlet les remparrs & 
porter dans Solime = defolation & bn 
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A r vue de ce calme odienx, de ces re- 
belles ſoumis & deſarmgs,, le monſtre in- 
fernal, qui ne peut plus lutter contre les 
deftins, ni changer Pordre /immuable des 
celeſtes decrets, s'envole furicux, & va 
verſer ailleurs d'autres flẽaux & d'autres 


poiſons, Par- tout ſon aſhect, le ſoleil 
palit, l' herbe languit, & mgurr deſſechee. 
Il ſait que la fatale adreſſe de ſes compa. 
gnons a banni du camp des Chratiens l'il- 
luſtre hls de Berthold ; que Tancrede, & 
les gudzeiers les plus braves & les plus re- 
doures n'y ſont plus: , Qu' attends je en- 
„core, dir-il ? apge!lons Soliman , qu'il 
„ apporte le fer & la flamme; il vaincra , 
5, ſans peine, un camp ſurpris & divile. „ 
Il dit, & vole vers ces hordes errantes 
dont Soliman eſt devenu le chef. Soliman, 
le plus terrible des mortels reyolces contre le 
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ciel, Soliman , que FG fable elit comptõ 
parmi ces geants qu'enfanta la terre pour 
eſcalader l'Olympez il regnoir ſur les Turcs, 
& Nicee fut le ſiẽge de ſon empire. 

Ses Etats voiſins de la Gtece, vetendoient 
des rives du Sangat juſqu' aux bords du 
Méandte, pays fottunés qu'babiterent jadis 
les Myſiens, les Phrygiens , les Lydiens, & 
les peuples de Pont & de Bythinie: mais les 
efforts des Latins venoient de renverſer ſon 
troöͤne; & lui-meme dans deux combats 
avoir vu expirer fa gloire. 

En vain il avoit lutte contre la fortune; 
chaſſe de ſon empire , il fut eufin reduit A 
chetcher un aſyle en Egypre : il y fur ac- 
cueilli par un Roi genereux & magnanime , 
qui, reſolu, de s' oppoſet aux conqueres des 
Chrétiens, 5 applaudit de pouvoit aſſocier + 
ſes deſſeins un. beros auſſi intrepide, 

Mais avant que de faire eclater ſes pro- 
jets, il voulut que Soliman , charge de ſes 
ttéſors, allat acheter le ſecours des Arabes : 
pendant que lui-meme il raſſemble les peu- 


ples de PAſic & de VAfrique , Soliman va 
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trouver les barbares, &, ſans peine, il en- 
trafne ſur ſes pas des pe avides & 
mercenaires. 

A leur tee, il ravage la Paleſtine & cou- 
pe aux Chretiens la communication avec la 
mer: le cœut toujours plein de ſa vengean- 
ce, & du ſouvenir de ſa chite, il veut, par 
de plus grands coups, ſignalet ſa fureur ; 
mais entre pluſieurs partis ſon eſprit flotte 
irtẽſolu. . | | 

La diſcorde ſe preſenre a ſa vue; elle a 
pris le maſque d'un vieillard pale & dé- 
charne ; ſon front eſt ſillonné de 1ides; fa 
levre ſuperiecure eſt couverte d'une barbe 


ẽpaiſſe; ſon meuton eſt raſe , un tutban ſe 


replie autour de ſa tète; une longue robe 
lui deſcend juſqu' aux pieds; un cimeterre 
pend a ſon core; Parc eſt dans ſes ma ins, 
& le carquois reſonne ſur ſes epaules, 

„ Nous errons, lui dit-elle, dans des 
„ Plaines arides, ſur des ſables ſteriles & 
„ deferrs, on nous ne trouvons ni butin 4 
3 faire, ni lauriers a cueillir: cependant 


„ Godefroi ébranle les murs de Solime 3 
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„ deja ſes remparts & ſes tours $ouvrent 
„ & chancellent; bientòt, fi nous rardons 
encore, nous verrons les flammes devorer 
5 ſes debris. | 
Z, Des chaumieres embraſces, des bœufs, 
„des troupeaux enlevés, voila donc les 
„ nobles rrophees de Soliman? c'eſt done 
„ ainſi que tu reconquiers tes Etats, que tu 
53 Venges tes injures & tes pertes ? Reprendg 
„ fon courage & ton audace; allons, 4 
;, Pombre de la nuit, accabler dans ſes re- 
zz tranchemens le ryran qui nous opprime : 
5, ctois-cn le vieil Araſpe dont tu as eprou- 
55 vé la fidelirs » ſur le rrone, & dans ton 
3 exil. | 
„ L'ennemi ne nous attend, ni ne nous 
„ redoure : il mepriſe de liches Arabes qui 
„ne ſavent ni s'armer, ni combartre, II 
„ne croira jamais que des barbares , ac- 
„ coutumes a piller & à fuir, oſent tenter 
„ un fi grand coup: mais ces barbares , 
„ animes par ton courage, marchetont ſans 
„ crainte contre un camp fans defenſe: & 
„ enſeveli dans le ſommeil.,, Elle dit, & 
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verſe dans ſon ſein ſes flammes & ſes fu- 
reurs, & $'evanouic dans les airs. | 

Le Sultan leve ſes mains au ciel & $'&- 
crie: „ O toi qui allumes dans mon ame 
„, tant de colere & de tage, Divinité qui, 
„ pour moi, as emprunté une figure hu- 
„ maine, je te ſuis, je vole où tu m' ap- 
„pelles! oui, j'entaſſerai dans la plaine 
„ des montagnes de cadavres; je ferai cou- 
33 ler des fleuves de ſang: combats avec 
„ moi, &, inviſible au ſein des airs, dirige 

» mon bras & mon epee, ,, 

Il ſe tait, & ſoudain il taſſemble ſes "MN 
8 ſoldats; il rechauffe leur lenteur du 
feu qui le devore ; il embraſe tout ſon camp 
qui dèja brale de le ſuivre. La diſcorde elle. 
meme embouche la trompette & donne le 
ſignal: elle-meme de ſa main deploie le 
funeſte Ecendard.. Plus rapides que la re- 
nommee, ces hordes bar bares volent & ſe 
prẽcipitent. 5 

Le monſtre les accompagne , mais bientdt 
il les laiſſe, & va prendre Pair & l'equipage 
d'un courrier. Au moment où la nuit lutte 
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avec le jour, & ſemble, avec lui, partager 
le monde, il entre dans Solime, paſſe au 
milieu d'une foule eplorte, annonce au Mo- 
narque la marche de Soliman, & lui dit ſes 
projets, Pheure & le ſignal de Vattaque. 
Mais déja les ombres plus épaiſſes èten- 
dent ſur la nature un voile lugubre charge 
de funeſtes vapeurs. Au lieu des frimats de 
la nuit, une roſce tiede & ſanglante hu- 
mecte la terte: des monſtres, des fantomes 
paroiſſent dans les airs; on entend fremir 
des ſpectres & des larves erranres : le noir 
abyme vomit tous ſes habitans & verſe ſur 
la terre toutes les tencbres du Tartate. 
Au milieu de cette profonde horreur , le 
fier Sultan s'avance vers les tentes des Chre- 
tiens; mais au moment ou la nuit a pat- 
couru la moitié de ſa catriere, il sarrète 
non loin du quartier ou le Frangois goũte 
un tranquille repos. La, il ordonne a ſes 
ſoldars de reparer leurs forces, & bientòt, 
par ces diſcours audacicux , il les anime & 
les encourage. 
„„ Vous voyer, leur dil, „ un camp en- 
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3» tichi pat mille brigandages & bien plus 
„„ fameux que redburable : ſemblable à une 


„ mer avide, il a dévoté tous les treſors 


„ de PAfie; le ciel le livre 4 vos coups & 
„ I'y livre ſans peril ; ces armes, ces che - 
33 Vaux couverts d'or & de pourpre vont 
»» etre votre proie plutòt que leur defenſe, 
55 Ce n'eſt plus cette armèe qui vainquit 
„ la Perſe , qui ſubjugua Nice; une guerre 
»» ſi longue, ſi feconde en Evenemens, en a 
„ moiſſonne la plus grande pattie : & fiit- 
, Elle encore tout ce qu'elle eroir autrefois, 
„ que peut- elle en ce moment, ſans armes 
„& plonyte dans le ſommeil? un inſtant 


2» la fera paſſer des bras du mmi: — 


9, les btas de la mort. 

„ Allons! marchons , Guettiers ! je yeux 
„ Moi - meme le premier, ſur leurs cotps 
3» Expirans , vous frayer un chemin dans 
z leur camp, Je veux frappet les coups les 
55 plus terribles & donnet tout Peſſor à ma 
„ cruauté. Aujourd*hui le Chtiſt verra 


,» tomber ſon ttõne; aujourd'hui VAfie yerra 


z briſcr ſes fers & chantera les heros qui 
; les 
I, 
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„ les auront briſes. ,, Ainſi le barbare les 
enflamme, & lui - meme, en ſilence, il 
Savance à leur tète. 

- Cependant à une lueut incertaine qui 
commence a Eclairer les ombres , il yoir les 
ſentinelles qui trompent ſon atrente & de- 
feadenr le ſage Bouillon contre ſes ſarpriſes : 
a la vue de Soliman & des troupes qui le 
ſuivent, elles ſe replient, & par leurs ctis 
eveillent une garde avancte qui s' arme & 
bapprète au combat. 

Les barbares, svrs d'etre appercus , font 
retentir leurs rrompetres guerrieres : d' horti- 
bles hurlemens frappent les airs : le bruit 
des armes ſe mele au henniſſement des 
chevaux ; les collines & les vallons mugiſ- 
ſent , les abymes repondent à leurs mugiſ- 
ſemens. La diſcorde allume ſon infernal 
flambeau & donne le fignal aux habirans 
de Solime. 

Le Sultan ſe precipire & tombe ſur les 
Chretiens encore en deſordre ; les remperes 
gElancent moins rapidement du ſein des 
priſons qui les renferment ; un torrent qui 
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entraine & les arbres & les cabanes , la 
foudre qui abbat & conſume les cites, le 
volcan qui remplit le monde d'horreur & 
d*epouvante,, ſont de foibles images de ſa 
fureur. 

II ne frappe pas un coup qui ne porte, 
qui ne bleſſe, qui ne tue: lui - meme en 
butte à mille traits , paroit inyulnerable ou 
inſenſible, | | 

Seul il met cette premiere troupe en de- 
route; des flots d'Arabes ſe precipitent ſur 
ſes pas : les yainqueurs, les vaincus,, ſe 
melent , ſe confondent, & entrent enſem- 
ble dans les retranchemens : tout le camp 
eſt rempli, de deuil, de ruines & d'hor- 
reur. | 
Sur le caſque du Sultan s' leve un dragon 
terrible qui s'allonge & ſe dreſſe; ſes ailes 
ſe deploient, fa queue ſe recourbe: de ſa 
gueule Ecumante glance un dard mena- 
cant; on croit entendre ſes ſifflemens: il 
ſemble que dans le feu du combat il s' allume 
& vomiſſe des flammes & de la fumee. 

C' eſt dans ce formidable appareil que ſe 
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montre Soliman plus formidable encore. 
Tel dans l'ombre de la nuit, les navigateurs 
voient POcean fillonne de mille eclairs. A 
ſon aſpect, les uns fuient, rremblans , eper- 
dus; les autres, d'une main intrepide ſai- 


ſiſſent leurs armes: la nuit, à chaque inſa 


tant, augmente le trouble & multiplie les 
dangets en les cachant. 
Parmi les Chtétiens qui ſignalent leur 


audace, on diſtingue Latinus, ne ſur les 


bords du Tybre :.les fatigues n' ont point 
Epuiſe ſes forces, ni l'àge dompre ſon cou- 
rage. Cinq fils a peine ſortis de I'enfance 
combattent toujours a ſes cores : une peſante 
armure charge leurs membres qui plient ſous 
le fardeau; un caſque preſſe leur blonde 
chevelure. | 

Animes par Pexemple paternel , ils exci- 
tent au combat leur fer & leur courage : 
„ Allens, leur dir ce pere genereux, mar- 
„chons contre un impie qui s'enorgueillit 
de la fuite de nos guerriers. Que le ſpec- 
2» tacle ſanglant des malheureux qu'il egorge, 
35 n' artète point votre audace ? Souvenez- 
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9» vous, mes fils, que des lautiers cueillis 
»» ſans peril , ne meritenr que du mepris. ,, 

Telle une lionne farouche inſtruit ſes 
lienceaux au carnage : leur criniere ne flotto 
point encore ſur leur cou, Page n'a point 
encore developpe leurs forces, ni forme ces 
armes meurtrieres que leur donna la nature: 
deja elle leur apprend à chercher leur proie 
à travers les dangers & a dechirer le chaſſeur 
qui vient troubler leur aſyle & pourſuivre 
des animaux plus timides. 

Le vieillard ſuit ſa troupe temeEraire 3 ils 
environnent , ils attaquent le Sultan: au 
meme moment, une meme impulſion dirige 
leurs fix lances. Bientor Paine , plus auda- 
cieux, abandonne la ſienne, gattache 4 
Soliman , & de ſon epcee, tente de tuer 
ſon courſier. 

Mais toujours immobile , Vinfidele brave 
& leur fer & leurs efforts: telle, au rivage 
des mers, une montagne battue par la tem- 
pete, ſe ſoutient par ſon propre poids & 
dehie le ciel & les flots conjures : d'un coup, 
le Sultan fend la tete A celui qui veut percer 
ſon cheral. 
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Le ſenſible Aramant tend la main a ſon 
frere expirant : inutile & fatale tendreſſe 
qui hate ſa perte a lui mEme ! l'ennemĩ 
frappe cette main & les renverſe l'un ſur 
autre. Ils tombent tous deux & confondent 
leur ſang & leurs derniers ſoupirs. 

Sabin, de loin, preſente ſa lance; Soliman 
la briſe, fond ſur ce jeune guerrier , Pabbar 
& le foule ſous les pieds de ſon cheval. 
Son ame rompt avec effort les doux liens 
qui la retiennent, & abandonne a regret la 
lumiere des cieux & une vie qui lui pro- 
mettoit des jours heureux & fortunes. 

Fic & Laurent vivoient encore : tous deux 
avoient en mème- tems reſpire le jour, tous 
deux avoient meme air & memes traits, 
& leur rcſſemblance avoir ſouvent ere pour 
leurs parens , la ſource d'une douce erreur : 
mais Soliman met entre eux une cruelle dif- 
ference 3 a l'un il tranche la rere-, il perce 
le ſein de l'autre. 

Le pere, ou plutor le malheureux qui- 
ne Feſt plus, voir-dans la mort de fes cinq 
fals, ſa propre mort & celle d'une poſtẽtic 
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qui flatroir fa vieilleſſe: en proie à la dou- 
leur qui le dEchire , comment peut- il re ſpi- 
ret? comment peut- il combattte encore? 
peut - tte il n'a pas vu le viſage de ſes fils 
couvert des ombres du trepas : peut-erre il 
ne les a pas vus lui tendre les bras & lui 
adreſſer leuts derniers regards. 
La nuit, ſous un voile favorable, lui 
cache du moins une partie de ſes mal- 
heurs : mais la victoire n'eſt plus rien pour 
lui s'il ne petit tui-meme. Prodigue de fon 
ſang , avide de celui de Soliman , on ne 
fair Sil deſire plus, ou de douner la mort, 
au de la; recevoir. 
II crie à ſon ennemi: „ Barbare, tu dé- 
3 daignes donc mon age & ma foibleſle 2 
„ tous mes efforts ne poutront donc artirer 
„ ſur moi ton bras? „, A ces mots, il 
porte au Sultan un coup terrible qui perce 
ſon armure & lui fait dans le flanc une 
plaie large & profonde : ſon ſang coule a. 
gros bouillons. 

A ces cris, à ce coup, le cruel tourne 
contre lui fa furcur & ſon épëe, perce ſa 
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cuiraſſe & lui plonge ſon fer dans les en- 
trailles: le malheurcux Latinus ſanglotte, 
expire, & ſon ſang gecoule alternative 
ment par ſa bouche & par ſa bleſſure. 

Tel on voit ſur PApennin un chene ſour- 
cilleux qui brava long - tems les vents & 
les orages 3 deracine tout-a-coup pat la tem- 
pere, il entraine dans ſa chute les arbres 
voiſlins 3 tel Vinforrune Guerrier s'attache 
en tombant aux ennemis qui Penvironnent 
& les renverſe avec lui: un Heros ft ter- 
rible ne devoit petit qu'entoure d'une foule 
de victimes. | 

Pendant que le Sultan au milieu du car- 
nage nourrir la haine qui le deyore, les 
Arabes , animes par ſon exemple, pouſſent 
& immolent les Chreriens : L*Anglois Hen» 
ti, Holopherne le Bavarois perifſent ſous 
res coups ; © redoutable Dragut! Ariadin 
perce & Gilbert & Philippe qui naquirenr. 
ſur les bords du Rhin. | 

D' un coup de maſſue, Albazar aſſomme 
Erneſt; Enguerrand tombe ſous les efforts 
CAlgazcl : mais qui poutroit compter la foule 
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inconnue qui perir dans ta melee ? Cepen- 
dant Godefroi reveille par les premiers cris , 
geſt Elance de ſon lit: deja il eſt arme, 
deja il a raſſemble un gros de Guerriers 
& s'avance a leur rete, 5 

Au tumulte qui devient à chaque inſtant 
plus affreux, il a compris que les Arabes 
ont atraque ſon camp: deja il ſavoit qu'ils 
ravageoient la plaine, mais il n auroit ja- 
mais cru que de laches brigands oſeroient 
_ Parraquer. 

Pendant qu'il marche , il entend crier de 
l'autre core, aux armes ! aux armes! d'af- 
freux hurlemens retentiſſent dans les airs : 
c'eſt Clorinde qui guide les aſlizges a une 
nouvelle attaque; Argant marche avec 
elle: Godefroi s'adreſſe a Guelfe qui com- 
mande apres lui. 

» Tu entends ces cris funeſtes qui viennent 
„ ducore de la ville; il faut que ta valeur 
„ & ton habilete arrètent ce premier choc 
>» des cunemis : va, pars, defend nos retran- 
; chemens; emmene , avec toi, une partie 
„ de ces guerriers ; moi je vais repouſſer 


DELIvRk Þ 297 


bk ASS al * 


— 


„ ces barbares qui nous attaquent. » 

Il dit, & tous deux par des chemins op- 
poſes s avancent ſecondes d'une ẽgale fortu- 
ne. Guelfe court aux aſſiẽgẽs & Bouillon aux 
Arabes , qui, maitres du champ de bataille, 
triomphent ſans reſiſtance : dans ſa mar- 
che, ſes forces $'accroifſent 3 enfin puiſſang 
& formidable, il arrive aux lieux que Soli- 
man remplit de fang & de carnage. 

Tel VEridan , humble en fa naiſſance, 
deſcend des montagnes qui cachent ſa ſource 
& mouille a peine un lit erroir & reſlerre g 
mais plus il s'eloigue , plus ſon orgueil s ac- 
croit & ſes eaux groſſiſſent: enfin il leve un 
front altier, franchir les digues, rẽpand dans 
la plaine ſes flots victotieux, & luttant con- 
tre la mer Adtiatique, il ſemble lui porter 
plutòt la guerre que le tribut de ſes ondes. 

Godeftoi, a la vue des Chretiens fugitifs, 
_ eperdus ,. accourt & les menace: » Quelle 
» frayeur vous emporte? od fuyez - vous? 
» du moins regardez qui vous pourſuir :' 
„ vous tremblez devant une troupe. de 
„ vils barbares , qui ne ſavent, ni don- 
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» ner , ni recevoir une bleſſure en face. 
„ Retournez ſur vos pas; un ſeul de vos 
„ regards les remplira d'effroi. « 

A ces* mots, il preſſe les flancs de ſon 
courſier: il-ſe jette au milieu de Vincendie 
allume par Soliman; il vole a travers le 
ſang & la pouſſiere; il brave les armes, les 
perils & la mort: ſon epte , ſes efforts, lui 
ouvren: les plus fortes barrieres & rompent 
les rangs les plus ſerres. A droite, a gau- 
che, il renverſe les armes, les guerriers, 
les cavaliers & les chevaux. x 
II s'elance ſur des tas confus de morts & 


de mourans : Pintrepide Sultan ne fuir point 


le combat qui $'apprete : lui- meme il fond 
ſur le pieux Bouillon, & leve le fer pour le 
frapper. Quels guertiers, quels heros le 
ſort a reunis des extremites du monde pour 
combattte & ſe meſurer enſemble ! 

Le courage va lutrer avec la fureur & dans 
un cercle erroit ſe decidera le deſtin de toute 
Aſie : quel œil pourroit ſuivre les mouve- 
mens de leurs epees ? quelle langue pout- 
roit exprimer leurs efforts? quel affreux 
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combat! je paſſ? ſous ſilence mille exploits 
que la nuit couvrir de ſes ombres & qui euſ- 
ſent merire d'avoir le ſoleil & Punivers pour 
remoins. | 

Sous leur chef, les Chretiens reprennent 
leur audace; ils s'avancent: le Sultan lui- 
meme eſt environne d'une foule des ſiens qui 
ſe preſſent autour de lui: Latins, Infideles, 
tous arroſent la terte de leur ſang; les vain- 
queurs , les vaincus donnent & regoivent la 
mort. + 

Tels les vents du nord & du midi, Pun 
a l'autre ' oppoſes , avec des forces égales, 
ſe diſputent Vempire de Pair & de VOcean : 
les nues s' entrechoquent, & les flots ſont 
repouſles par les flots, Ainſi dans cet affreux 
combat, aucun parti ne cede , aucun ne 
plie: les boucliers ſerres contre les boucliers, 
les eptes contre les epees , ils ſe preſlent , 
ils ſe heurtent, ils $'egorgent. 

Du core de la ville on ne combat pas 
avec moins de fureur & de rage : des nuages 
d'eſprits infernaux rempliſſent les campagnes 
de Vair.& ſoutiennent les Infideles: il n'en 
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_ eſt aucun qui ſonge à reculer en arriere , & 


les feux de Venfer embraſent encore Argant 
tout brulant de ſes propres feux. 
Il a mis en fuire la garde avancee , & 


d'un ſaut il a franchi les retranchemens : 


les foſſẽs ſont remplis de cadavres ; tout s' ap- 


planit, tout s abaiſſe ſous ſes pas. Sa troupe 


le ſuir & inonde de ſang les premieres ten- 
tes. Clorinde dedaigne le ſecond rang & 
marche ſon egale. 
Deja les Chreriens fuyoient quand Guelfe 
accourur avec ſes guerriers ; il les rappele, 
il les rallie & ſoutient la fureur des Infideles. 
Par- tout on combat, par · tout coulent des 
ruiſſcaux de ſang. Cependant du haut de 
Vempirte, l' Etre ſupreme abaiſſe ſes regards 
ſur ce theatre d'horreut. 
Il Etoit aſſis dans le ſanctuaire unpeab- 
trable d' od toujours juſte, mais toujours 
bon, il donne des loix a l'univers, l'orne, 
Fembellir , & en dirige les aveugles mouve- 
mens : ſur un tròne auguſte, erernel , une 
ſeule lumiere brille d'une triple clarte, A ſes 
picds ſour les humbles Miniſtres de ſes 
yolonres : 
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volontes : le Deſtin , la Na ture, le Mouve- 
ment, Je Tems , 'Efpace & cette Fortune, 
qui ſourde A nos vœux, diflipe , comme la 
pouſſiete, ou comme la fymee , notre vaine 
gloire , nos treſors & nos couronnes. 

Les yeux les plus purs ſont Evlouis de la 


ſplendeur qui ['environne ; autour de ſon 


wrone ſont d'innombrables eſprits , dans 
un bonheur égal, tous inégalement heu- 
reux ; le celeſte ſcjour retentit de leurs 
concerts. . 
Dieu appelle Michel, qui brille couvert 
d'une armure de diamant: » Tu vois, lui 
» dir-il , comment cette troupe impie Sar- 
„ me contre mon peuple; comment des 
„ abymes de la mort elle vient porter le 
„ trouble dans Punivers? 
„ Va, dis- lui qu'elle laiſſe le combat aux 
» Guerriers , qu'elle ne verſe plus fa rage. & 
» ſes poiſons dans le (&jour des vivans 3 
» qu'elle rentte dans la nuit obſcure où ſes 
» crimes l'ont condamnee, & qu'elle y 
» exerce, ſur elle mème & ſur les compa- 
» gnons de ſon ſupplice , ſa fureur & mes 
Tome J. Ce 
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„ yengeances 3 je le veux, je Pordonne. * 

Il dit: le celeſte Guerfier s'incline avec 
reſpe& , & ſoudain il deploie ſes ailesdortes : 
plus rapide que la penſee il franchit la 
ſphere de feu & ces globes lumineux, ſtjour 
immuable de la gloire & de la felicite, Bien- 
rot il a traverſe les cieux de cryſtal & ce cer - 
cle d'eroiles qu'emporte un mouvement con- 
an,, 

Il voir rouler à gauche Saturne & Jupiter, 
& ces aſtres dont une main inviſible dirige 
les mouvemens inegaux : de ces plaines for- 
tunes qu'embellit un jour erernel , il deſ- 
cend dans les regions ou grondenr les ton- 
neres & les orages, ou le monde livre à de 
continuels combats , meurt ſans ceſſe, & 
ſans ceſſe renait de ſes propres ruines. | 

Le mouvement de ſes ailes diflipe les te- 
nebres épaiſſes & les ſombres horreurs : la 
nuit ſe dore de la lumiere que rëflẽchit ſon 
viſage. Tel le ſoleil , apres l'orage, peint les 
nues des plus belles couleurs; telle on voir 
une étoile, du haut du fmament, tomber 
dans le ſein de la terte. 
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II arrive enfin aux lieux d' où la troupe 
infernale excite la fureur des Infideles : il 
ſuſpend ſon vol au milieu des aits, & agi- 
tant ſa redoutable lance: » Malheureux , 
» leur dir-il, qui juſqu'au ſein du mepris , 
„ des ſupplices , & de la miſere la plus af- 
» fteuſe, conſervez encore votre orgueil , 
» vous devriez connoitre les foydres que 
„ lance un Dieu yengeur ? 

» Il eſt ecrit dans le ciel que les murs de 
„ Sion s'abaiſſeront devant le ſigne redoute , 
„ & qu'elle ouvyrira ſes portes aux Chre- 
>» tiens. Pourquoi lutrer encore contre les 
» deſtinèes? Pourquoi irriter encore le 
» Celeſte courroux ? race maudite , rentrez 
v dans vos cachots, dans le ſẽjour des ſup- 
» plices & de la mort! au ſein de vos noires 
„ priions , faites vos guerres & celebrez vos 
„ triomphes. | 

»» Exercez-l4 vos fureurs; 1a, Epuiſez 
„ toute votre rage ſur les coupables; que 
„ leurs cris, que leurs gemifſemens , que le 
„ bruir de leurs fers & de leurs chaines 
„ ſoient vos amuſemens & vos concerts, „ 
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It dit, & de fa fatale lance il preſſe & 
frappe les plus pareſſeux. Ils abandonnent 
en gemiſſant le ſejour de la lumiere & la 
vue des étoiles. 

Ils precipirent leur vol vers les enfers, & 
vont, ſur leurs victimes, aſſouvir leur depir 
& leur rage. Tels & moins nombreux en- 
core, on voit, aux approches des frimats, 
des eſſaims d'oiſcaux franchir les mers, & 
chercher des climats plus temperes. Moins 
de feuilles tombent & couvrent la terte, 
quand l' automne & ſes premiers froids ont 
tari dans ſes canaux la ſeve qui les nourrit. 
Le ciel, quayoir attriſte leur aſpect, rede- 
vient tout - a- coup plus pur & plus ſerein, 

Argant n'eſt plus embraſe des feux de la 
diſcorde; il n'eſt plus agire de ſes ſetpens; 
mais ni la fureut, ni Paudace ne $'ercignenr 
dans ſon cœur: il pouſſe ſon fer ſanglant 
dans les rangs les plus ſerrẽs; il moiſſonne 
les guerriers les plus obſcurs & les plus fa- 
meux ; il abar les reres les plus viles & les 


plus altieres. 
Non loin de là Clorinde fait un ẽgal car- 
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nage; elle plonge ſon epee dans le ſein de 
Berenger & lui perce le cœur; la pointe 
reſſort ſanglante entre les deux epaules. Elle 
atteint Albin au goſier, & Gallus au viſage. b 
Elle coupe la main droite à Garnier qui 
Pa bleſſee elle mème; cette main s' agite ſur 
la pouſſiere, & cherche en vain le bras dont 
elle a &re ſẽparee. Tel un ſerpent que le fer 
a diviſe , fait, pour ſe r&unir, d'inutiles 
efforts. La guerre revient ſur Achille & lui 
tranche la tète. : 
Elle roule ſanglante ſur la pouſſiere , pen- 
dant que le corps, objet de terreur & de 
pitie , reſte encore attache au courſier qui le 
potte. L' animal libre du frein qui capti- 
yoit ſon ardeur, bondit, caracole, & ſe 
debarraſle enfin de ſon triſte faideau. 
Pendant que Vinfatigable Clorinde en- 
fonce & renverſe les Chretiens , une autre 
guerriere porte parmi les Sarraſins le cate 
nage & Veffroi ; c'eſt Gildippe : routes deux 
dans le meme ſexe , montrent la meme va- 
leur & la meme audace; mais il ne leur 
eſt pas donnẽ de ſe meſurer enſemble , & 
f Cc ij 
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le ſort les reſerve à des ennemis plus redoue 
tables. 

Elles $'elancenr & ſe precipitent Pune 
contre l'autre; mais leurs efforts ne peuvent 
rompre la foule qui les ſepare. Enfin le ge- 
nereux Guelfe fond ſur Clorinde , & d'un 
coup d'tpee lui effleure le core. Elle Patta= 
que à ſon tour & l' atteint entre les cores, | 

Guelfe redouble ; mais Oſmide le Paleſ- 
tin ſe jette, par haſard, entre lui & Pama- 
zone, recoit un coup qui ne lui Eroit pas 
deſtine, & expire de ſa bleſſure. Cepen- 
dant, autour du heros, les Chretiens ſe 
raſſemblent & ſe preſſent: Clorinde elle- 
meme eſt entourte des ſiens. On ſe confond, 
& le combat devient encore plus ſanglant. 

Deja l'aurore vermeille mele l'or de ſes 
rayons à Pazur des cieux. Cependant le 
_ farouche Argillan a briſe ſa chaine; il ſaiſit, 
ſans choix, les armes que lui offre le haſard, 
& vient par de nouveaux exploits expicr ſon 
erreur, 

Tel un courſier, nourri pour les combats, 
tompt les liens qui Pattachent & va ſe meler 
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avec les troupeaux, ou ſe baigner dans les 
ondes, ou bondit dans les prairies; ſes 
crins flottent ſur ſon cou; ſa tète altiere & 
ſuberbe { balance ſur ſes epaules ; ſon pied 
frappe la terre, le feu ſort de ſes naſeaux 
brulans, & ſes henniſſemens font retentir 
les airs. 

Tel glance Argillan , le regard enflam- 
me , l'air intrepide. Dans ſes bonds vigou- 
reux , il imprime à peine, ſur le ſable, la 
trace de ſes pas; enfin, il tombe au milieu 
des ennemis, & d'un ton altier, mepriſant : 
2» Vil rcbur des humains, s'ecrie- c il, ſtupi- 
„des Arabes, d'ou vous vient aujourd'hui 

„ tant d'audace? | 
2» Inhabiles a ceindre une cuiraſſe, à 
„ manier un bouclier, vous ne ſavez ni 
„ Vous armer, ni vous defendre : timides 
„ brigands , vos coups s'egarent dans les 
„ airs , & vous ne cherchez votre ſalut que 
„ dans la fuite! Vos obſcures proueſſes ne 
„ ſont connues que de la nuit, dont les 
„ombres ſecondent votre lachere : mais 
»» elle fuit, quel ſera votte aſyle? le jour 
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„ veut des armes, de Vaudace & de la va- 
95 leur, by» 

Il parle encore, & dtja il a frappé Alga- 
zel au goſier: des mots a demi-articules 
expirent ſur ſes levres; une ſoudaine hor- 
reur ferme ſa paupiere 3 la glace de la mort 
penetre dans ſes veines: il tombe, & plein 
de rage, mord cette odieuſe pouſſiere qui 
va recevoir ſon dernier ſoupir. 
| Arxgillan immole Saladin, Agricalte , 
Muléaſſem; d'un ſeul coup, il coupe Al- 
| diazil en deux ; il plonge ſon fer dans le 
ſein d'Ariadin, le renverſe & l'inſulte en- 
core. L'iufidele leve ſes yeux appeſantis, & 
d'une voix mourante il repond à ſes ou- 
trages. 

»» Qui que tu ſois, © cruel vainqueut , tu 
„ ne triompheras pas long-remps de ma 
„ mort! un meme deſtin rattend , & bien- 
„ töt un bras plus redoutable r'trendra toi- 
„ meme ſur cette pouſſiere. Le ciel decidera 
„ de mon ſort, repliqua Argillan avec un 
o ſourire amer; roi, meurs , & ſers de pa- 
#2 Lure aux chiens & aux vautoutrs» ! A ces 
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mots, il le foule aux pieds, & en arrachant 
ſon fer, lui arrache la vie. 

Dans la foule des guerriers eſt un Page 
du Sultan: les roſes de l'enfance brillent 
encore ſur ſon teint; la ſucur qui mouille 
ſon viſage a leclar des perles & de Ia 
roſte : la pouſſiere couvre ſes cheveux flots 
tans & les embellir ; la fierre dont il arme 
ſon front lui donne des graces nouvelles. 

La neige qui vient de tomber fur l'Apen- 
nin n'eſt pas plus blanche que ſon courſier; 


dans ſes ſauts, dans ſes bonds, il eſt plus 
rapide que l'eclair, plus !eger que la flamme: 


le jeune guerrier eſt arme d'une zagaie; un 
ſabre recourbe pend à ſan c6re; le fourteau 
qui le couvre eſt tiſſu d'or & de pourpre, 
ouvrage ſuperbe ou brille tout Parr de 
FAfie. | 

Avides d'une gloire dont les premieres 
douceurs flattemt ſon jeune courage, il eſt 
par- tout, il porte par-rourt le defordre & 
le trouble. Argillan qui l'obſerve, perce ſon 
courſier d'un coup imprevu & le ſaiſit 
lui- meme au moment ou il ſe releve. 
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Envain l'infortunẽ Lesbin implore ſa pitiẽ; 
d'une main inexorable, le cruel dirige ſon 
fer à ſon viſage: le fer ſemble devenit ſen- 
ſible & plus humain que fon maitre $'egare. 
& ſe detrourne ; le barbare redouble & la 
pointe trop fidelle a ſa rage dechire ces 
traits, Vorgueil de la nature, | 
A Paſpe& du danger qui menagoir 2 
favori , Soliman a preſſé les flancs de ſon 
courſier: il a immole, renvetſè tout ce qui 
s' oppoſoiĩt a ſon paſſage: il arrive enſin, 
mais ſon ſecours eſt trop rardif & il ne lui 
reſte plus que Veſpoir de ſe venger : il voir , 
helas ! ſon cher Lesbin ,erendu ſur la pouſ- 
ſiere tel qu'un lys que le fer a moiſſonne. 

Il voir ſes yeux languiſſans prers 4 (e 
fermer , ſa tete penchèe ſur ſon cou, & la 
| pileur de la mort qui rend encore ſa beaurs 
plus rouchante. Son cœur, tout marbre 
qu'il eſt, s'amollit à cette vue, & malgtẽ 
ſon courroux des larmes coulent de ſes 
yeux. Tu pleures, Soliman, tu pleures, roi 
qui d'un il ſec as vu romber ton trone & 
perir ton empire! 
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Mais le fer de Pennemi fume encore d'un 
ſang qui lui fut ſi cher; à cet aſpect, la 
ſenſibilitè fuir , la colere ſe rallume & sen- 
flamme; il fond ſur Argillan, & du meme 
coup, il fend, ſon bouclier, ſon caſque 
& a teète. | 

Furieux encore, il ſe precipite ſur ce 
cadavre ſanglant, le perce & le dechire. Tel 
un chien dans ſa rage mord la pierre qui Pa 
frappe. Vain remede a fa douleur ! Argillan 
n'eſt plus qu'une terre inſenſible. Cependant 
Bouillon ne ſe conſume point en d'inutiles 
efforts. 5 

Mille Turcs combattent enſemble cou- 
verts de cuiraſſes, de caſques & de bou- 
cliers, une audace indomptèe anime leurs 


corps infatigables; nourris dans les dangers, 


ils furent les appuis du trone de Soliman : 


ils Pont ſuivi dans ſes revers & dans ſon 


exil. * 
Leurs rangs ſerres ſoutiennent tous les 


efforts & route la valeur des Chtétiens, 


Godefroi fond ſur eux, atteint le fier Cor - 


cut au viſage & Roſtin au flanc, tranche 


% 
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la rere a Selim, & coupe 4 Roſſen un 
& autre bras. Une foule d' auttes victimes 
tombe ou expire ſous ſes coups. 
II frappe, il ſe defend tour · a- tour: la bor⸗ 
tune balance encore Veſpoir & la crainte des 
Infideles. Mais tout - a- coup s'avance un 
nuage de pouſſiere qui porte dans ſes flancs 
les foudres de la guerce : tout- a- coup des 
eclairs inatrendus $'&chappenrt de ſon ſein & 
vont eronner les Satraſins. | 
Cinquante guertiets paroiſſent , & une 
Croix triomphante brille dans leurs &ren- 
dards. Non, quand j'aurois cent bouches , 
cent langues , une poitrine de fer, une 
voix infatigable , jamais je ne pourrois 
compter tous ceux qui tomberent ſous les 
coups de ce redourable eſcadron. Le lache 
Arabe ptrir ſans ſe defendre; le Turc in- 
dompre rẽſiſte & expire en combattant. 
Par tout regnent Phorreur, la cruaute , 
le deuii & l'pouvante : par- tout la mort 
triomphe & offre ſous mille formes di- 
verſes : le ſang ruiſſelle & la plaine en eſt 
inondee. Cependant Aladin $S*troir place ſur 
un: 
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une hauteut pour jouir du ſuccès done it 
avoic flatté ſes vœux. Il contemploit le 
champ de bataille & cette ſcene de car- 
nage. : | 6 7 B 71 1 A 
Mais des qu'il voit plier les Arabes , aufſi- 
tot il fait ſonner la retraite. 11 preſſe, il 
ſupplie Argant & Clorinde de rentrer dans 
Solime : le couple intrépide, ivee de ſang ; 
aveugle par la rage, ſe refuſe a ſes ordres. 
Ils cedent enfin & tentent au moins de ral- 
lier leuts troupes eperdues & 9 n 
leur fuite. 

Mais plus puiſſantes qu'eux ſur. de vils 
ſoldats , la frayeur & la lachere les'entrat- 
nent & les precipitent : Pun jette ſon hou- 
clier , l'autre ſon Epze ; le fer n'eſt plus pour 
eux qu'un fardeau & non une defenſe, Entre 
la ville & le camp ſe prolonge un vallon qui 
veleve à POccident & ꝰabbaiſſe au Midi: 
ils y courent 3 un tourbillon de pouſſiere 
les couvre & roule vers les remparts. 

Pendant qu'ils deſcendent, les Chetriens 
les pourſuivent , les renverſent & les acca- 
blent: mais bicartor ils montent ſous les 
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regards de leur Souverain prèt a les ſou- 
renir. Alors Guelfe $'arrete & craint d'ex- 
poſer ſes Guerriers à une perte inevitable. 
Aladin lui-meme fair rentrer les ſiens dans 
Solime , confus & plein des * ſmiſtres 
preſſentimens 
Cependant le sultan a fair rout ceque peut 
le bras dun morrek. Ses forces ſont Epuiſces ; 
le ſang , la ſueur coulent de rous cores : ſes 
flancs palpitent , ſon haleine $'echappe avec 
effort de ſes poumons prelles ; ſon bras plie 
ſous le poids de ſon bouclier : ſa main affoi- 
blie n' imprime plus a fon épèe que des 
mouvemens lenrs & rardifs : I'Epee ne coupe 
plus & le tranchant s'atrte Emouſle, 
Dans la langueur qui Paccable, ce Heros 
heſite & balance incertain : mourra-t-il. de 
ſa propre main? orera-r-il a lennemi Phon- 
neut de terminer a glorieuſe deſtinee ? ou 
bien doit · il ſurvivrea la perte des ſiens & 
ſauver ſes rriſtes jours? „ Enſin le deſtin 
„ Temporre , dit-il, & ma fuite ſera * 
3x trophee de ſa vicoire! 

„ Que les regards de l'ennemi voient 
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»» fuir Soliman , qu'il inſulte encore à ma 
„ nouvelle diſgrace, à mon nouvel exil, 
„ pourvu qu'une ſeconde fois mes armes 
„ teviennent troubler ſa paix & ébranler 
„ ſon rr6ne mal-afſure ! Je ne cede point 3 


„ non ma haine ſera immortelle comme le 


„ ſouvenir des affronts qu'il m'a fairs x 
„ & du ſein meme du tombeau „ je renal. 
„ {rai plus terrible peur le punis & me 


s venzer !:, 
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25 EPENDANT le Sultan appergoit un 
coutſier qui erre au hafard & ſans guide: il 
le ſaiſit; & quoique las, affoibli par ſes 

bleſſutes, il $'<lance ſur ſon dos. Son caſ- 
que a-perdu Thorrible cimier dont il toit 
ſurmonre : ſon armure ſanglante & d&= 
chiree ne conſerve plus les moindres veſti- 
ges de ſon Eclar ni de fa richeſſe. 

Tel on voit un loup qui, chaſſe d'une 
bergetie, va cacher dans les bois ſa honte 
& ſa fureùr: les victimes qu'il a devortes 
palpitent encore dans ſes flancs; mais tou- 
jours avide de carnage „ fa langue slance 
hors de ſa gucule & leche ſes levres enſan- 
glantees. Tel partoit Phomicide Soliman , 
abreuve de ſang & brilant encore d'en re- 
pandre. | 

Une nute de fleches vole autour de lui; 7 
mille lances, mille epees l'environnent; 
mais le deſtin le derobe aux coups du tré- 


1 i. 
——_— — —_ a 9 —_ 


DAI TV AAH A + pry 


— — — 


pas. Inconnu, il's4loigne par les ſentiers les 
plus ſolitaites, & ſon ame irreſolue flotte 
dans un abyme de penſees:& de deſſeins. 

Enfin il ſe decide. a fe:rendre aux lieux 
où le Monatque d*Egypre raſſemble ſes for- 
ces : il veut s aſſociet à ſes armes & tenter 
encore les haſat ds de la guerre. Il part ſans 
balancer , 8 dirige ſes pas vers l' antique 
Le ſentiment de ſes bleſſutes devient plus 
vif & plus profond; fon corps ſuccombe de 
douleur & de fatigue: mais il ne veut ni 
quirter ſes armes, ni goùter le repos. Tout 
le jour il continue ſa ptnible marche: enfin, 
quand la nuit a de ſon voile obſcur enve- 
loppé le monde, il deſcend, bande ſes 
plaies, & cueille les fruits d'un palmier 
ſauvage pour appaiſer ſa faim. 

Enſuire il ſe jette ſur la tette, & la teta 
appuyee ſur ſon bouclier , il cherche quel- 
que ſoulagement A ſes peines, & quelque 
calme au trouble dont il eſt agité. Mais 
toujours ſes bleſſures s aigtiſſent, & d in- 
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viſibles vautours, 10 depir & la dauleur , le 
rongent & le dechirennt. 

Enfin , quand la nuit plus profonde regne 
ſeule avec le ſilence, accable de laſſitude, 
x ferme ſes yeux appeſuntis. Un ſommeil 
inquiet, languiſſant, lui verſe, avec ſes 
triſtes payots, 1'oubli de ſes cruels ennuis. 
Mais petidan. qu'il dort, une voix terrible 
vient ronner A ſes oreilles. 

„ Soliman! Soliman! reſerve à des temps 
5 W forrunes le repos & ſes langueurs: ta 
,5 patrie, tes ſujets gemiſſenr ſous le joug de 
», Perranger , & tu dots, malheureux? tu 
„ dors ſur une terre couverte des membres 

„ dechires de tes ſoldats, dont les ombres 

23 errantes te demandent la ſẽpulture! peux- 
„ tu, dans les bras du ſommeil , attendre 
»» qu'un nouveau jour éclaire ces lieux té- 
„ moins de ta honte » „ 
Le Sultan s'veille, il voir un homme. 
BR i ſous le fardeau des ans: ſon corps. 
$'appuie ſur un baron noueux qui aſſure 
& dirige ſes Pas: „ Eh] qui es. tu, fantõme 
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3» imporrun qui viens troubler le repos du 
„ Voyageur ? Que t'importe à toi ma honte 

; Ou ma vengeance ? 0 
„„ Tes deſſeins, lui rẽpond le vieil⸗ 

„lard, ne me ſont point inconnus : plus 
„ que tu ne penſes, je m'intereſſe à ton 
„ ſort. Je viens rendre a ton courage 
„ emouſſe ſa pointe & ſa vigueur: par- 
„ donne, Seigneur, a ma franchiſe, je ne 
„ Courrage que pour ranimer ta vertu. 

»» Tu veux aller joindre le Monarque 
„ d' Egypte; mais, crois- en mes preſſenti- 
3, mens, renonce à un voyage pènible au- 
», tant qu'inutile; bientôt, ſans toi, ce 
„Ptince & ſon armec ſe rendtont dans ces 
5s, lieux. Ce n'eſt pas- là que tu pourras faire 

9, Eclater , contre nos ennemis, ton cou- 
5 tage & ton audace. 

„Mais ſi tu veux me prendre pour 
„ guide, je te promets qu'a la clarte du 
„ jour, ſans peril & ſans combat, je t'in- 
„ troduirai dans ces murs qu'aſſiẽgent les 
„ Chretiens. La , les armes a la main, tu 
5 pourras, A ton gre, lutter contre les 
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9s dangers & te couvrir d'une gloire chere 
34 ron cœur. Tu defendras nos remparts , 
9 juſqu'a ce que VEgyptien vienne nous 
o ſecourir & nous venger. „ 

Les regards & le tou du vieillard impri- 
ment le reſpe& au fier Soliman; Porgueil 
& la colere Vabandonnent : , O mon pere, 
35 tepond-il, je te ſuis, je yole ſur tes pas! 
„ le meilleur conſeil pour moi, ſera tou- 
»» jours celui qui m'offrira le plus de fati- 
5 gues & de dangers. „ 

Le vieillard applaudit, & ſur ſes plaies, 
que la nuit a rendues plus doulouteuſes, il 
verſe un baume bienfaiſant qui les cica- 
triſe, & lui tend fa force & a vigueur. 
D<ja le ſoleil, de (es rayons, avoit em- 
belli les fleurs que Paurore avoir fair eclore x 
„Il cſt temps de partir, dir Vinconnu , le 
y» jour cclaire notre rome & nous rappelle 
35 AUX travaux. „ | 
Non loin de- la un char l'attendoit; il y 
monte avec le Sultan: ſa main, avec 
adreſſe, gouverne ſes courſiers, les preſſe 


& les anime, L'eſſieu fic , les roues volent 


A os®* ws ta == 


My oo „ 


Us 


. vw wo vv _83aA vw 


— 


„ 


4 FER 


” 


8 


ſur la pouſſiere qu'elles effleu rent à peine: 
les chevaux haletans ſont baignẽs de ſueur 
& blanchiſſent le mors de leur cume. 

L'ait autour d' eux, par un ſoudain prodige, 
$*epaiflic , ſe condenſe & forme un nuage 
ſolide, impenerable qui enveloppe le char & 
le couvre tout entier: pour eux ſeuls, il eſt 
tranſparent, & de ſon ſein, ils voient le 


ciel & tout ce qui les environne. 


Soliman fronce le ſo.ucil , des rides s'ë- 
tendent ſur ſon front ſes regards 6tonnes 
contemplent, & la nue, & le char qui 
fuient avec la rapidité de Icclair : le vieil - 
lard qui , ſur ſon viſage immobile, lit Pe- 
tonnement done ſon ame eſt frappee, Pars, 
rache a cette profonde reverie : il s'agite, il 
gecrie. 

„ O roi, qui que tu ſois , qui fais plier la na- 
„ ture ſous tes loix, & dont Pail penerre 
„les ſecrers caches dans l'abyme des cœurs, 
„ de grace, fi tes regards embraſſent auſſi 
„ Pavenir, dis- moi, quel terme le ciel ré- 
»» ſerve aux mouvemens qui bouleverſent 
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” PAfie 2 quelle r engl devons-nous 


' 43 attendre ? 


„Mais dis- moi d'abord' ron nom? dis- 
„ moi par quel art tu operes tant de mer- 
», veilles? dans le trouble où je ſuis, ſi tu 
„ ne me raſſutes, je ne puis r*&courer ni 
„ te comprendre. Le vieillard ſourit:— 


„ je puis ſans peine ſatisfaire une partie de 


3» de tes deſits; Iſmen eſt mon nom; je cul- 
„ tive un art ignore du vulgaire , & les 
„ Syriens m*appellenr Magicien. 

»» Mais que je te devoile Pavenir , que 


, Pouvre à tes yeux les annales erernelles 
„ du Deſtin , c'eſt un vœu trop au · deſ- 
_ 2» ſus du pouvoir d'un mortel. Nous mar- 


5 Chons ici-bas au travers des malheurs 
„& des diſgraces; le courage & la raiſon 
„ nous furent donnẽs pour nous en defendre. 
„ Souvent le heros & le ſage ſont les arti- 
„ ſans de leur propre bonheur. 

„Loe ciel re fir un cœur invincible ; ton 
„ bras peut ſauver les murs qu'afſiege un 
„ peuple barbare : il peut, juſque dans ſeg 
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„ fondemens, ebranler l' empire des Chre- 
3+ tiens. Viens braver le fer & la flamme; 
»» oſe, ſouffte, eſpere , & j' augure tout de 
23 tes efforts. Cependant, pour te plaire , 
3» je te reEvelerai des choſes que j'entrevois 
7. a0 travers d'un nuage obſcur. 
„Avant que l'aſtte qui meſure les ans ait 
3s pendant pluſieurs luſtres parcouru ſa car- 
„ tiere, je vois, ou je crois voir naitre un 
», heros dont les exploits feront la gloire de 
„ FAſie: je ne te peindrai point les arts & 
„ Vinduſtrie embelliſſaut l Egypte ſous ſon 
9, heureux empite; je ne te peindrai point 
»» milie verrus que mes yeux ne peuvent diſ- 
tinguer: mais ce qui doit flatter ta ven- 
»» geance & ſuffir à ton cœur, il foudroiera 
5 la puiſſance des Chretiens. 
„ Par un dernier effort, il détruira leur 
»» injuſte empire juſques dans ſes fonde- 
», mens. Les reſtes malheureux de ces bare 
„ bares, iront chercher un aſyle ſur un ro- 
3» Cher deſert qui n' aura que la mer pour d&- 
„ fenſe. Ce heros ſera de ron ſang, © A 
ces mots, le. viel Enchanteur ſe tait. Soli- 
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man $*Ecrie : ,, Heureux mortel que le ciel 
„ deſtine A tant de gloire ! * la Joie qu'il 
Eprouve eſt mèlte de jalouſie. 

„Que le ſort, aſoute-t-il, ſoit ou pro- 
„ pice ou contraire a mes vœux, jamais je 
„ ne plicrai ſous ſes caprices : il me verra, 
„d'un front toujours &gal , recevoit ſes 


„ bienfairs & btaver ſes rigueurs. L'aſtte 
55 des nuirs s chappera de ſon orbite , les | 


5» Eroiles ſeront infideles au cours qui leut 
9, clt preſcrit , avant que Soliman dErourne 
3» ſes pas du ſentiet de la juſtice. ,, En par- 


lant ſon viſage étincelle, & le feu de Pau- 


dace perille dans ſes yeux. . 

Enfin ils appercoiveur les tentes des Chre- 

tiens: quel affreux ſpectacle s' offre à leurs re- 
gards! ſous combien de formes la mort 
leur apparsir ! un nuage de douleur s' paiſſit 
ſur les yeux du Sultan; des larmes inondent 
ſes joues. Avec quel d&pir il voir ſes enſei - 
gnes, jadis fi redoutables , trainer ſur la 
pouſlicre , ſanglantes & dechirces. 


Les Chiẽtiens victorieux & rriomphans , 


foulent aux picds les cadayres de ſes amis 
| | | les 
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les plus fideles & les plus chers, leut at- 
rachent avec outrage, & leurs armes 
& leurs veremens 3 d'autres célebrent les 
funerailles des leurs avec la pompe d'un 


triomphe : plus loin un bücher s'allume s 


Turcs, Atabes, meles 7 confondus, ſont 


Iivrés aux flammes. 


A cette vue, Soliman pouſſe un profoad 
ſoupir. Le fer a la main il $'clance du char 
& veut fondre ſur les ennemis. Mais 'En- 


cChanteur le retient, le rappelle & reprime 


ſa remeraire ardeur. Il remonre ils dirigent 
leur courſe vers le ſommet de la colline , & 


le camp des Chretiens diſparoir dertiere 
eux. 


Ils deſcendent, & le char s' vanouit. Tou- 
jours caches au ſein de la nue, ils prennent 


ſur la gauche un ſentier qui les conduit à 
un vallon. 


Au ſein d'un dur rocher s'ouvre un 
grotte obſcure creuſee depuis plufteurs ſie- 


cles; des herbes, des arbuſtes en ferment 
- Pentree : le Magicien les ecarre & ſe courbe 
pour entrer dans un éttoit & tenebreux 
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ſentier : d'une main il ſonde le paſſage, il 
preſcnte Pautre au Prince & invite à le 
ſuivre. 
„„ Ciel! dans quelles 8 veux· tu 
„ cacher ma marche? gecrie le Sultan. Mon 
„ bras, ſi tu l'avois permis, 5 ouvroit un 
»» chemin plus digne de moi, — Genereux 
3, Guerrier, repond Iſmen , ne dedaigne 
9» point une route que jadis ſe fraya le grand 
„ Herode , ce Roi ſi fameux dans la guerre. 

„ Il creuſa ce ſoutertain quand il voulut 
„ donner un frein à ſes ſujers. C'eroir par 
2» ce ſentiet que de la tour Antonia, il paſ- 
„ ſoir inviſible dans le Temple des Hee 
„ breux : c'troit par Ia que ſans ètre apper- 
„ Cu, il quitroir Solime , y faiſoit entrer , 
9», ou en faiſoit ſortir ſes ſoldats. 

„Mais de tous les mortels je ſuis le ſeul 
» qui connoiſſe aujourd'hui cette téné- 
» breuſe & ſecrette iſſue: elle nous conduira 
» dans le palais d*Aladin, qui trop alarms 
„ peut etre des menaces de la fortune, 
„ raſſemble , en ce moment, les grands de 
» ſon Royaume & ſes plus ſages conſeillers; 
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» ta preſence eſt neceſſaire pour calmer 
» leurs craintes : ecoure en ſilence leurs 


V diſcouts; quand il en ſera tems, ru feras 


» Eclater ton audace. » 

Ill dit: & Soliman ſe traine ſur ſes pas & 
$avance, en rampant, dans ces ſombres 
Weed : cependanr la voure s largit & 
$'tleve : ils matchent, & bicnror ils ont 
atteint le milieu de cet antre obſcur. 

Loe Magicien ouvre une porte éttoite; ils 
montent pat des degrts a demi ruin&s, ſur 
leſquels un ſoupitail jette une lucur pale 
& incertaine. Enfin du fond de cette abyme, 
ils entrent dans une ſalle ſuperbe toute bril- 


lante declare. Aladin y eſt aſſis le ſeeptre 


a la main, le diademe ſur le front. La dou - 
leur eſt dans ſes yeux, & reflechir ſur tout 


ce qui l' environne. 
Du ſein de la nue qui le couvre, Vinvia 


i ble Soliman contemple ce conſeil au- 


guſte; il entend le Monarque qui, du haut 
de ſon tr6ne, prononce ce triſte diſcours: 
5 O mes amis! ò mes fideles ſujets! le 


565 * d'hier fut pour notre * un jout 
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„ vtaiment fatal, nos eſperances ſont é&va- 
„ nduies; PEgypre ſeule nous reſte. 
ꝛ Mais que cette reſſource eſt eloignee 
„„ dans un peril ſi preſlant! je vous raſ- 
„Iſemble aujourd'hui pour vous demander 
„ A tous vos conſeils: parlez en citoyens 
„A un Roi qui ne veut que des lumieres. „ 
Il ſe tait: un murmure ſourd ſe fait en- 
rendre autour de lui, ſemblable au btuit 
des vents qui frẽmiſſent dans les bois. Mais 
Argant fe leve, & d'un front ſerein , d'un 
air audacieux, il commande le ſilence. 
| „O Roi magnanime 3 pourquoi tentes- 
2 tu notre courage? notre ſituation n'eſt. 
5» que trop connue : cependant, & oſerai le 
„ dire, nous ne devons eſperer qu'en nous- 
„ mèmes: la valeur brave tout & triomphe 
„ de tout: ne cherchons point d'autres 
53 armes, ni d'autre appui , & ne mettons 
„ A notre vie 5 le prix —— y mer 
5z elle: meme. 
: 33 Ce n'eſt pas que je deceſpere du ſe- 
»» cours de PEgypte: mon Roi Pa promis, 
& ce ſeroir un crime de doutetr de ſes 
' \ 
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55 promeſſes : mais je voudrois, dans quel- 
„ ques· uns de tes guertiers, plus de courage 
„& d'intrépidité. Je voudrois que, pté- 
„ patés à tous les èvenemens, ils ſe pro- 
„ miſſent la victoite & mepriſaſſent la 
5 mort. „ 

Atgaut n'en dit pas 3 ſa fierte 
veut commander aux opinions & dedaigne 
de perſuader, Orcan fe leye apres lui; un 
air d'autorite regne dans ſon maintien. NE 
d' aleux illuſtres, Orcan s' toit fait un nom 
dans les combats; mais uni depuis à une 
jeune beauté, entoure d'enfans qui font ſa 
joie , ce guerrier 1 n'cſ plus qu'ẽ- 
poux & pete. 

„Seigneur, dit-il, je ne Gol paint pla- 
3» mer un orgueil qui nair du courage & qui 
„„ S'exhale en paroles, peut etre trop al- 
32 tietes. Argant devroit ſans doute, devant 
„ un Roi & dans un conſeil, èttre moins 
„ fougueux & moins hardi. Mais l' audace 
„ qui regne dans (es diſcours, Eclare dans 
35 ſes actions, & ſes actions le juſtifient. 
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- 33 Mais toi, Seigneur, dont l' experience 
„ & les ans ont miiti la ſageſſe, tu ſauras 
„ moderer un zele trop impttueux, balan- 
„ cer avec un danger preſent une eſpe- 
„ trance lointaine, & juger ce que peut 
„ l'ennemi, ce que tu dois attendre de tes 
Gy anciens remparts & de tes nouveaux Que 
35 vrages. e 
„ La nature & l'art ont forrtifie Solime 
„ mais les Chretiens la menacent avec tout 
», l'appareil de la guerre. J'ignore ce que 
„ le deſtin nous prepare z plus pres de la 
„ crainte que de Veſperance , je redoute 
53 le haſard des combats; je redoute les 
, longucurs d'un ficge & les horreurs de la 
»» famine, 
5s Ces troupeaux, ces ng ons quhier 
», ta prudence & la fortune amencrent dans 
„ ces murs , pendant que l'ennemi Seni - 
3, vroit de notre ſang, ne ſont que de foi- 
», bles & peu durables reſſources pour un 
3» peuple immenſe: envain l' Egyptien fidele 
14 à ſes ptameſſes, viendra nous ſecoutix 
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o le jour meme qu'il a nb; ſes armes ne 
5» pourront nous defendre du fleau qui nous 
23 menace. 
„Que ſera- ce G ce Con eſt differe 3 ? 
„ mais je yeux qu'il devance, & notre eſ- 
3» poir, & ſes promeſſes: je ne vois point 
99 encore la victoire; je ne vois point en- 
93 Core Solime délivrẽe. Nous avons à com- 
3, battre, ce Godefroi , ces Guerriers, qui 
„ tant de fois ont battu, diſperſe les 
»» Arabes, les Turcs , les Syriens & les 
3, Perſes. . 
„ Tu les connois, 6 genẽreux Argant! 
3» tol qui ſi ſouvent leur as cede le champ 
2» de bataille; toi qui fi ſouvent n'as trouvẽ 
55 contr'eux Caſyle que dans la fuite. Clo- 
3, tinde les connoirt, je les connois moi- 
„ meme', nos difgraces' ſont communes: 
„ je n'accuſe perfonne , nous avons tous 
„ Montre ce que pouvoit notre valeur. 
„Je le dirai, quoiqu'il s'indigne d'en- 
2» tendre la vérité, quoique ſes regards ſi- 
„ niſtres me menacent de la mort. Un deſtin 
$2 int yitable conduit nos ennemis i ni forces 
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5, ni remparts ne pourront arreter le ere, 

„Mon zele pour mon Roi , mou amour 

„„ pour ma patrie , ſont les ſeuls ſentimens 

„ qui m'inſpirent, j'en prends * Fol a 
„5 temoin. | 

„Sage Roi de Tripoli , ru as 10 obte- 

4, nir la paix & conſerver ton trane! mais 

„ l'inflexible Sultan peut- tre en ce moment 

»» eſt Erendu ſur la pouſſiere, ou vil eſclave, 


„ il gẽmit dans les chaines : peur-&rre exile» | * 

„ fugirif, il traine loin de fa pattie, des : 
„, jours deſtines 4 une fin plus deplorable. . 
„v 11 auroir pu, par des preſens , par des tti- : 
„ buts, appaiſer ſon vainqueur & ſauver bs 

„ une partie de ſes Etats. „ 1 oy, 
Ainſi dans des diſcours tortueux, Orcan |: 
eaveloppoir ſes conſeils: il nꝰoſoit dire ou- wy 


vertement qu'il falloit demander la paix & 
{ ſoumettre aux Chretiens. Ls sultan qu in- 2 
dignent ſa foibleſſe & ſes outrages ne peut 


Plus ſe contenit : „ Souffriras- tu; lui dit 15 

9 Iſmen 5 qu'un lache d'aviliſſe & re de- | Se? 

s grade encore? is | 
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„ce voile qui me cache! Je brüle de co- 
„ lere & de depir. „ 11 dit, & ſoudain 
le nuage ſe dechire & $'evanounit : le Sultan 
paroit tout brillant de clarte; fur ſon 
front reſpirent Vaudace.& Vorgueil. 

„Le voila, $'ecrie-r-il , ce Sultan timide 
„ & fugitif, cette main ſaura prouver à ce- 
„ lui qui m'ourrage qu'il eſt un lache & 


z un impoſteur. Moi fugitif! moi qui ai 


„ verſe des flots de ſang Chrétien! moi 
„ qui ai couverr la plaine de morts & qui 
3, enferme au milieu de nos ennemis, y 
„ ai perdu juſqu'au dernier de mes ſol- 


„* dats! 1 


„ Si ce lache ou quelqu” autre auſſi lache 
3» que lui , ttaitre A ſa croyance & a fa 
9, patrie, ole parler d'une paix  infame 
„ & aviliſſante, petmets, Seigneur, que 
, de ce fet je lui ore la vie. Les agneaux, 
»» dans la meme bergerie , habitetont avec 
„ les loups, & dans le meme nid or verra 


„ les colombes & les ſerpens , avant que 


„ les nœuds de la paix uniſſent ſous un 


„ mime ciel le Chrétien & le Muſulman. ,y 
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A ce diſcouts, à cet aſpect terrible & 
menacant, l' ẽtonnement & le ſilence regnent 
dans Paſſemblte : enfin avec des regards 
moins ſiniſtres & plus ſereins , le Sultan s'a- 
vance vers Aladin: „, Seigneur, lui dit-il, 
3, tanime ton eſpoir , Soliman eſt avec 
9, toi. „ | | 
Le Monarque les bras ẽtendus, ſe panche 

vers lui: „O gentreux ami, $'crie-r-il , 


„ avec quelle joie je t'embraſſe! je ne ſens | 


»» plus mes pertes, mes alarmes s eVvanouiſ- 
»» ſent: ſi le ciel ſourit à nos vœux, tu peux 
„ du meme coup affermir mon rrone & te- 
„lever le tien.,, En patlant il le ſerroit 
dans ſes bras. 

Il le fair enſuite aſſeoir ſur ſon trdne & 
lui-meme ſe place a ſa gauche. Iſmen eſt 4 
ſon core. Clorinde vient rendre ſes homma- 
ges au Heros : les autres la ſuivent. 

| Soliman retrouve patmi eux Ormuſle , 
un des chefs des Arabes , qui dans le fort du 
combat, ſur , par une route ſecrette , 4 la 
faveur du filence & de la nuit, conduire 


dans Solime la troupe qu'il commandoir , & 
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porter des ſecouts & des vivres 4 un peuple 
affame. 7 
Le hier Circaſſien reſte ſeul en ſilence à ſa 
place, les regards pleins de depir & de ja- 
louſie. Tel paroir un lion lorſque d'un oil 
enflamme il devore la proie qu'il s apprete 4 
ſaifir. Mais Orcan morne & penſif n'oſe 
Clever ſa vue ſur le Sultan. Ainſi reunis, 
le Roi des Turcs'& le ryran de la Paleſtine 
confondent leur haine & leurs projets. 
Cependant le pieux Bouillon, apres avoir 
pourſuivi ſa victoĩte & diſſipè les debris de 


arme vaincue , a rendu a ſes guerriers les 


honneurs ſupremes : il ordonne que dans 
deux jours tout ſoir pret pour l'aſſaut. Son 
air plus auguſte & plus terrible menace les 
aſlieges de leur perte prochaine. 

Cette troupe brillante qui, au fort du 
combat, avoit donné aux Chreciens un 
utile ſecours , c'eroient les Heros qui sega 
rerent ſous les pas d'Armide ; c*eroit Tan- 
crede avec eux. Curicux d'apprendre leurs 
aventutes, Godefroi les fair appeler; il 
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 wadmer bes ſa tente que le ſolitaire & les 
plus ſages de ſes guerriers. 

„„ Racontez-moi , leur dit - il, Phiſtoire de 
1 vos courtes erreurs z dites- moi comment 
, le ciel vous a rendus 4 nos vœux & à nos 
3, beſoins; ** La honre & le repentit ſur le 
front, ils tenoient la tete baiſſte. Enhu le 
Prince Anglois leve les yeux & rompr le 
ſilence. 

„„ Je Vavyourrai , Wiel „ ſeduits par 
25 l'amour, enchaines dans les fers d'une 
„ perfide beauté, nous méprisames tes 

, loix & les arrets du ſort: nous ſuivimes 

; Par des routes inconnues un guide dange- 

„ reux & funeſte. La jalouſie & la rivalite 
. *,, nous diviſoient, & l'enchantereſſe, par 
9, ſes difcours , par ſes regards, nourriſſoit 
„ notre haine & nos feux. a a 

„ Enfin nous arrivames dans les lieux ov 
„ fume encore la foudre vengereſſe; terre 
1 jadis feconde , pays charmant que cou- 
„ Vrent aujourd' Hui des eaux bitumineuſes 
5 & un lac ſterile, d'où s' exhalent des va- 
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3» peurs impures, empolſannies „ qui arreſ- 


s tent les crimes des hommes & le courroux 


zs des cieux. 


„ Sur ces eaux épaiſſes, le corps le plus 
„ peſant repoſe immpbile. L homme, le 
»» fer, la pierre y ſurnagent comme le bois 


zs leger: au milieu du lac sleve un cha- 


9» teau qu'un pont Etroir unit A la terre: 
3» C'elt-la que nous conduiſit la petfide 
„ Princefle. Tout rit dans ce ſejcur, tout 
»» reſpire Vivreſle des plaiſirs. | 
„s Sous un ciel pur, regne un air déli- 
2» cieux; les arbres toujours verds repan- 
5 dent la fraicheur & l'ombre ſur des ga- 
„ Zons toujours fleuris, ſous des myrthes 
„ amoureux coulent des eaux claires & 
„ limpides : un ruiſſeau qui murmure, le 
„ Zephir qui agire le feuillage, le chant 


„ melodieux des oiſeaux , portent dans 


5 tous les ſens la molleſſe & la volupté. 
„ L'or & le marbre , par mille formes heu- 
2, Icuſes , imitent la nature & l'embèliſſent. 
„Sur ces gazons, ſous l'ombrage le plus 
„ Epais , Armide fait dreſſer une table 
Tome I. | 25 Ff 
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»» ſomprucuſemencr ſervie, Elle offroir tout 
„, ce que promet le printemps, tout ce que 

„ miirir Pauromne , les prèſens de la tetre 
„& les productions de la mer: cent beau- 
zʒs tés nous ſeryoicnt & prevenoient nos 
»» deſits. 

„Les diſcouts, le ſourire de la bd; 
- 33 nous enivrenr & nous enchantent: nous 
„ avalons à longs traits les poiſons qu'elle 
„ Nous verſe & Poubli de nous - mEmes; 
„ Mais tout-à-coup elle ſe leve: je reviens , 
„ dir-elle : en effet elle paroit bientöt, 
„ mais avec des regards moins ſereins & 
„ moins tendres. D'une main elle tient une 
», baguette, dans autre eſt un livre qu 'elle 
„lit à voix baſle. . a 
„Elle lit, & je ſens tout changer en moi; 

„ mes penſées, mes ſentimens, mes goũts: 
»» ſoudain je m'ẽlance dans les eaux, & je 
2» M'y plonge tour entier: mes membres ſe 
„ rapprochenr , ſe re&uniſſenc , je ſuis tranſ- 
»» forme en poiſſon & ma peau Neve 
T d'ecailles. 
„ Mes T Eprouyenc le: inde | 
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„ ſort & jouent avec moi dans le cryſtal 
, liquide: il ne me reſte de cet tat qu'un 
„ ſouvenir confus & ſemblable a un ſonge: 
»» enfin elle nous rend à notre premiere 
„ forme: nous &tions muets d'ẽtonnement 
„ & d'epouvante 3 mais d'un regard plus 
„ effrayant elle nous attriſte encore & nous 
„ Menace. 
© 2» Vous connoiſſez mon pouvoir, dit- 
„elle, vous ſavez que j'ai ſur vous un ſou- 
„ vetain empire! d'un mor je puis vous 
„ plonger dans une nuit Erernelle ; je puis 
„ d'un mot vous changer en oiſeaux, en 
s plantes, en reptiles ; vous mẽtamorpho- 


5 ſer, en rochers, en fontaines, en monſ- 


5s tres des forers. 
0 Cependant vous pouvez ẽchapper 4 mon 
3» courroux en obkiſſant à mes loix : abjurez 


' votre croyance, & pour nous defendre , 


>» armez-yous contre l'impie Bouillon. Tous 
» ſe revolrent , tous abhorrent ce pate 


s affreux. Raimbaud ſeul eſt perſuades 
- paur nous, elle nous jette dans un cher 
„ impenetrable à la lumiere. 
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Le ſort amene Tancrede dans ce fu- 
„ neſte lien: mais bienror notte ptiſon 
„ $ouvre , & vil faut en croire les bruics qui 
» ſont venus juſqu'à nous, Armide, ala 


» pricre du Prince de Damas, conſent 4 


» nous envoyer enchainẽs & ſans armes au 
» Monarque d' Egypte. FE 

„ D<&ja nous Erions en marche, quand! la 
„ Providence nous fit rencontrer le brave 
„ Renaud. Ce guertiet qui toujours ſe 
ſignale par de nouveaux exploits, attaque 
v les gardes dont nous ſommes entoures , 

» les egorge ou les met en fuite , & nous 

v tend nos armes qui étoient devenues les 
» leurs. F 

» Je Pai vu, nous 33 tous vu, nos 
2» mains ont touchs ſes mains victorieuſes; 
„ nous avons entendu fa voix: n'en croyez 
„ point de vaines rumeurs, ce heros vit 


» encore : il n'y a que trois jours qu'il a 


a quires ſon armure ſanglante & briſte, & 
v qu'en habit de ollerin , il eſt parti pour 
» Antioche. » | 

II dir + t le ſoliraire leve au ciel ſes yeux 


10 4 


DEL IVAMAEH er. 341 


r 


mouilles de pleurs: il change de couleur & 
de viſage: quel eclar ſoudain Penvironne * 
pleine de la Divinire, ſon ame, s'tleve 
juſquꝰ au ſejour des immortels : Vavenir ſe 
devoile a ſes regards, & ſa penſte s enfonce 
dans l'abyme des àges & du tems. | 

Enfin ſa langue fe delie: d'un ton plus 
auguſte il découvre les ſecrets caches dans 
le ſein de l'avenir: a ſon aſpect, au ton- | 
nerre de ſa. voix, tous demeurent interdits 
& Tecoutent en filence : » Renaud vit en- 
„ core ] une femme perfide avoir abuſe notre 
„ cxédulité ! il vit & le ciel reſerve ſon 
„ jeune courage A une gloire plus éclatante. 
. 5» Ces exploits qui ẽtonnent l Aſie ne ſont 
„ encore que les amuſemens de ſon enfance 
„ & les preſages de ſa grandeur ; les années 
» $'ecoulent 3 je le vois braver un mortel 
| »» impic & domprer ſon audace ! ſon aigle 
„ arrache Rome & I Egliſe aux ſerres d'un | 
» impitoyable vautour, & les couvre de ſes. 
„ ailes: il re nair dans des enfaus dignes de 
„ leur pere. | 

50 » Vac Ns poſtẽritẽ marche ſur F 
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5, traces, briſe la verge des tytans & le fer 
„ des rebelles : la Religion & les Pontifes 
„ repoſent à Pombre de leur bouclier. Ab- 
53 baiſſer l orgueil, ſoulager les malheureux , 
2» proteger Pinnocence & punir le crime, 
»» Voila leurs deſtins. C'eſt ainſi que l'aigle 
„ de la maiſon d Eſt Elkvera ſon vol au- 
5 dela des routes que parcourr le ſoleil. 
„ Ceſt à elle de porter les foudres de la 
„ guerre; toujours ſes ailes triomphantes 
9, ſeronr Erendues ſur le trne des Pontifes; 
2» C'eſt A elle qu'eſt attachẽ le ſort de notre 
55 | auguſte entrepriſe , & le ciel ordonne 
», qu'on la rappelle en ces lieux. , 
Pat ce diſcours, le ſolitaire diſſipe les 
alarmes qu'on avoit congues de la mort de 
Renaud. Tout applaudir ; Godefroi ſeul eſt 
plonge dans une reverie profonde. Cepen- 
dant la nuit ſe leve & couvre la terre de 
ſes voiles : tous ſe retirent & vont goiter 
les douceurs du ſommeil. Godefroi ſeul 
veille encore; il n'eſt berg de repos oo 
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